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P resque entièrement recouverte par l'urbanisation, la val- 
lée de la Bièvre n'apparaît plus au début du XXIe siècle 

comme un élément structurant du paysage au sud de Paris. 
Cependant les particularités physiques qu'elle présente, par 
contraste avec les plateaux qui l'encadrent, expliquent des 
modes d'implantation humaine et des types d'activité qui ont 
noué une histoire commune entre les villages qui s'égrenaient 
le long de son cours. Ce passé partagé justifie que l'on ait re- 
groupé dans cette publication les communes du Val-de-Marne 
arrosées par le cours de la Bièvre ; du nord au sud, Gentilly, 
Arcueil, Cachan, L'Hay-les-Roses et Fresnes. Bien que situées 
sur le plateau de Longboyau qui borde à l'est la vallée de 
la Bièvre, les villes de 
Villejuif et du Kremlin- 
Bicêtre sont également 
prises en compte, car 
depuis 1999 elles se 
sont unies aux précé- 
dentes au sein de la 
communauté d'agglo- 
mération du Val de 
Bièvre. Il faut toutefois 
noter que ce n'est qu'en 
1896 que Le Kremlin- 
Bicêtre a obtenu son 

Enfin, depuis la fin du quaternaire, des alluvions sont venues 
remblayer de quelques mètres le fond de la vallée. La Bièvre 
ne possède en Val-de-Marne qu'un petit affluent, en limite 
des territoires de Fresnes et d'Antony, le ruisseau de Tourvoie. 

La rivière 

L'énergie hydraulique de la rivière est domestiquée depuis 
le Moyen Âge. Six sites de moulins sont attestés à 1%- 
poque Moderne sur le cours moyen de la Bièvre : ce sont 
d'amont en aval les moulins de Berny, de L'Hay, de 
Cachan à l'entrée de l'ancien parc du château, le moulin 

autonomie en se sépa- 
rant de Gentilly et que 
Cachan ne se détacha 
d'Arcueil qu'en 1923. 
La vallée constitue bien 1 

d'Arcueil, celui de La 
Roche, enfin celui de 
Gentilly, qui était situé 
à proximité de l'église. 
La distance à respecter 
pour obtenir la hauteur 
de chute nécessaire à 
chaque roue explique 
sans doute que ces mou- 
lins ne soient pas plus 
nombreux. Ils cessent 
progressivement de 
moudre du grain pour 
être utilisés par les in- 
dustries qui colonisent 
la vallée au cours du 
XIXe siècle. Le moulin 
de La Roche était dou- 

l'axe central de cette blé, au sommet du ver- 

La formation de la vallée 

nouvelle entité territo- La vallée de la Bièvre depuis le parc de la propriété de M. jules Gravereaux a L'Hay. Peinture à sant droit de la vallée, 
riale, bordée du nord l'huile signée Albert Girard. Coll. Arcueil. par un moulin à vent 
vers le sud par deux des encore visible au mi- 

La Bièvre prend sa source à l'étang de Saint-Quentin, au 
sud de Versailles. Son cours d'une quarantaine de kilo- 
mètres suit tout d'abord une orientation d'ouest en est, 
avant de s'infléchir en direction du nord, peu avant son 
entrée dans le département du Val-de-Marne. Après y avoir 
successivement traversé les territoires qui nous occupent, 
de Fresnes à Gentilly, elle pénètre dans Paris à la Poterne 
des Peupliers et se jette finalement dans la Seine à la hau- 
teur du Jardin des Plantes. 
Le creusement de la vallée s'est opérée au cours du quater- 
naire dans les terrains sédimentaires accumulés durant l'ère 
précédente. Comme pour tous les autres cours d'eau du Bassin 
parisien, les formes de la vallée ont été modelées par une é- 
rosion plus intense que dans les temps historiques, causée par 
un climat plus humide. C'est donc un cours d'eau plus puis- 
sant que la Bièvre actuelle qui a encaissé son lit d'une cin- 
quantaine de mètres dans son cours moyen. Ce relatif en- 
caissement est surtout sensible sur le versant droit de la val- 
lée, plus pentu et dominé à 110 mètres par le plateau des 
Hautes-Bruyères, sur le territoire de Villejuif. 

grandes routes qui depuis le Moyen Âge rayonnent autour 
de Paris vers la province : à l'ouest la route de Fontainebleau 
puis de Lyon, à l'est celle d'Orléans. 

En dehors des biefs de moulins, des canaux, des îles et des 
bassins, bien repérables sur les cartes du XViIie siècle, ont été 
créés afin d'agrémenter les parcs traversés par le cours de la 
rivière. Cependant, ils sont progressivement remblayés au 
cours du XIXe siècle, en même temps que leur écrin de ver- 
dure disparaît dans des opérations de lotissements. 

lieu du XIXe siècle. Seul le bâtiment du moulin de L'Hay 
subsiste de nos jours, mais son mécanisme et ses aména- 
gements hydrauliques ont disparu. 

La Bièvre elle-même, à cause de l'industrialisation et du peu- 
plement de ses rives, se transforme à la même époque en un 
égout à ciel ouvert, et il faut alors la canaliser puis la recou- 
vrir pour limiter les nuisances que cela engendre pour le voi- 
sinage. Ce couvrement s'opère en plusieurs temps ; les pre- 
mières sections sont réalisées dès 1900, mais ce n'est qu'en 
1952 qu'est recouverte la section allant du moulin de L'Hay 
à la limite du département de la Seine. Enfin, pour éviter des 
débordements de la rivière, des collecteurs parallèles à son 
cours sont installés. 

Les matériaux du sous-sol 

Les terrains sédimentaires encadrant la vallée de la Bièvre 
furent dans le passé propices à l'extraction de matériaux 



ia Bièvre recouverte de dalles de béton à la hauteur de l'avenue LouisGeorgeon 
à m a n .  En amèmplan : anciens lavoirs. 

de construction variés pour le marché parisien. Ces ma- 
tériaux sont le calcaire, l'argile et le sable. En revanche 
le gypse et la meulière, à l'exploitation importante en 
d'autres secteurs de la couronne parisienne, sont ici ab- 
sents du sous-sol si l'on excepte deux carrières de gypse 
en activité à Villejuif durant tout le XIXe siècle. 

Le banc de calcaire du lutétien, épais d'une vingtaine 
de mètres, affleure sur les versants de la vallée, où il a 
fait l'objet d'exploitations à ciel ouvert, tandis qu'au 
sommet du plateau, il n'était accessible qu'au moyen de 
puits. L'exploitation semble s'être limitée, au moins de- 
puis le XVIIIe siècle - les informations manquent pour 
les siècles antérieurs - aux territoires de Gentilly, du 

Kremlin-Bicêtre, d'Arcueil et de la moitié nord de celui 
de Cachan. La pierre dite d'Arcueil était réputée dès le 
Moyen Âge, et un marché de 1680 indique qu'elle ser- 
vit à construire le château de Villejuif. 
La Carte des Chasses, dressée vers 1770, indique la pré- 
sence de nombreux puits de carrières aux abords de la 
route d'Orléans, et le plateau agricole, encore vide d'ha- 
bitations avant 1850, n'est alors animé que par les im- 
menses roues des treuils remontant les blocs de pierre à la 
surface. Après 1870, certaines carrières abandonnées sont 
transformées en champignonnières, culture qui cessera 
avant 1914, du fait de l'étroitesse des galeries. 
Les exploitations à flanc de coteaux ne semblent, quant 
à elles, prendre de l'importance qu'au milieu du XIXe 
siècle, comme le montre l'atlas communal du départe- 
ment de la Seine dressé en 1856. A la fin du siècle, ces 
carrières se trouvent dans l'impossibilité de s'étendre, 
de plus en plus cernées par l'urbanisation. Elles se trans- 
forment alors en décharges, constituant des remblais in- 
stables qui poseront des problèmes de fondations lorsque 
l'on décidera de bâtir sur leur emplacement. 

Au XIXe siècle, l'industrie extractive constitue l'activi- 
té la plus importante d'Arcueil, tandis qu'elle occupe la 
seconde place à Gentilly, derrière le travail du cuir. Mais 
cette activité semble avoir toujours gardé un caractère 
artisanal, les quelques dizaines d'entreprises existant 
n'employant pour la plupart que deux ou trois ouvriers. 

Outre le calcaire, on extrait également le sable sur les 
points hauts du plateau (Les Hautes-Bruyères), la marne 
en sommet de versants, enfin l'argile sur les pentes reliant 

\$ ./m. 

i&>->; 
Ti.' : i 

Carrières de pierre à Gentilly. Peinture à l'huile signée Léon Mellé. Coll. Gentilly. 
Les roues de treuil en bois de grand diamètre, acüannées par la force humaine, servaient à tirer la pierre hors des puits dons ces exploitations souterraines du plateau. 
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Fresnes à la vallée de la Bièvre ou 
sur celles au nord du territoire de 

L'époque gallo-romaine 

Villejuif, reliant le plateau de Si l'on dispose de peu d'informa- 
Longboyau à une ancienne terras- tions concernant les formes de l'ha- 
se alluviale de la Seine : tuileries et bitat dans la vallée de la Bièvre et à 
briqueteries furent longtemps les ses abords à l'époque gallo-romai- 
seules industries de ces communes. ne, on est en revanche mieux ren- 

E 
seigné sur les réseaux mis en place 

Toutes ces industries extractives pé- du fait de la proximité de Lutèce. 
riclitent après 1900, sous la pression La voie romaine reliant la cité des 
urbaine. Les carrières d'Arcueil et de Parisii à Genabum (Orléans) est en 
Gentilly cessent leur activité avant effet conservée dans le tracé actuel 
la Grande Guerre, tandis que l'acti- de la Nationale 20. L'ancienneté de 
vité des dernières briqueteries se pro- cet axe est confirmée par le fait 
longe jusque dans les années 1960. qu'il sert de limite occidentale aux 

territoires d'Arcueil et Cachan. 
Parcours historique 

Mais le témoin le plus important 
La préhistoire est assurément constitué par les ves- 

de ki au pbfMd de ki U1k du Cd de marie tiges de l'aqueduc, long de 16 ki- 
Les plus anciens sites d'occupation du ~ m r i  par &rd M W m o n ,  au début du XXe siède. lomètres, construit sous le Haut- 
humaine ne doivent pas être cher- Empire pour alimenter les thermes 
chés dans la vallée de la Bièvre, où les trouvailles de matériel de Lutèce. Captant un ensemble de sources sur le territoire de 
paléolithique sont isolées de tout contexte. En revanche le site Wissous en Essonne, l'aqueduc suivait à flanc de coteau la val- 
des Hautes-Bruyères, en limite des territoires de Villejuif et de lée de la Bièvre, qu'il franchissait à l'endroit le plus resserré, 
Cachan, a une importance reconnue pour le paléolithique entre Arcueil et Cachan, comme le firent à l'époque moderne 
moyen (moins 100 000 ans) : dans les carrières de sable ou- l'aqueduc de Marie de Médicis puis celui de l'ingénieur 
vertes à la fin du XD(e siècle ont été retrouvés de nombreux té- Belgrand. Trois des piles de l'aqueduc ont partiellement sub- 
moins minéraux de débitage de silex. Dans la vallée, les plus sisté jusqu'à nos jours, englobées à la Renaissance dans les ma- 
anciens sols occupés par l'homme sont datables de l'Âge du Fer. çonneries du château des Arcs. D'après les dispositions de ces 

Restitution hypoth6tique du pont-aqueduc gollo-romain enjamùant la vallée de la Bievre. Publiée dans Fédor HofPMuer : Paris travers les âges 1875. 
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vestiges, l'ouvrage primitif devait être haut d'une quinzaine de 
mètres dans sa partie médiane et percé d'une trentaine d'arches. 
Le village d'Arcueil lui doit sans doute son nom. 
Des tronçons du conduit faiblement enterré ont été mis à jour 
au plusieurs occasions au cours du dernier siècle, en particu- 
lier en contrebas de la roseraie de L'Hay. 

Le Moyen Âge 

Le haut Moyen Âge n'a laissé aucun témoin architectural 
en vallée de Bièvre, ce qui n'a rien pour surprendre. En re- 
vanche l'archéologie ainsi que les sources écrites livrent 
quelques informations. Des fouilles effectuées au début des 
années 1960 ont mis à jour une nécropole mérovingienne 
sur le territoire de Fresnes, au 
sud du village qui s'est déve- 
loppée au Moyen Âge : un 
sarcophage en pierre, produit 
de ces fouilles, est aujourd'hui 
déposé dans la vieille église de 
Fresnes. 
Gentilly est le village le 
plus anciennement connu 
par les textes : il pourrait 
tirer son nom de gentiles », 

nom servant à désigner des 

n'apparaissant dans les sources qu'en 1152. C'est du reste 
un toponyme médiéval. 
Il est fort vraisemblable, mais impossible à établir en l'état 
actuel des connaissances, qu'un long processus a permis de 
passer de « villae » gallo-romaines ou franques aux six vil- 
lages (cinq sièges de paroisse et un hameau) qui constituent 
dès le XIIIe et jusqu'à leur recouvrement par la marée ur- 
baine l'assise du peuplement en moyenne vallée de la Bièvre. 

Il est en tout cas à peu près certain que le paysage rural 
de la vallée et de ses abords n'évolua que faiblement entre 
les XIIe et XVIIe siècles, si l'on met entre parenthèses les 
reculs des cultures consécutifs à la Grande Peste de 1348 
et aux périodes troublées de la guerre de Cent Ans. - 

Ce paysage se caractérise par 
une mise en valeur agricole 
poussée : les étendues fores- 
tières qui ont peut-être existé 
durant le haut Moyen Âge ont 
entièrement disparu des pla- 
teaux encadrant la vallée : le 
Longboyau à l'est, la plaine de 
Montrouge à l'ouest, ainsi que 
de la vallée elle-même, qui ne 
semble plus abriter dès cette é- 
poque d'autres arbres que des 

populations germaniques Chapiteau de l'église d ' A d  : la grappe de Canaan (XVle siècle). Cette arbres fruitiers. La tripartition 
intégrées au monde romain grappe de raisin géante portée par deux personnages évoque tout à la fois un agricole qui subsistera jusqu'au 
sous le Bas-Empire. Un ate- épisode de la Bible, l'arrivée des hébreux en Terre promise, et la culture de la XIXe siècle se trouve déià en 
lier monétaire semble y vignealorstrésrépandueàA~ueil. 

avoir fonctionné à l'époque 
mérovingienne. Pépin le Bref y aurait eu une résiden- 
ce, dans laquelle il passa l'hiver de 762. Le nom de 
Cachan apparaît quant à lui dans un diplôme de Charles 
le Chauve daté de 832 confirmant les possessions de 
l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. 
Le village de L'Hay apparaît également assez tôt dans les 
textes, puisqu'il est mentionné dans une charte de 
Charlemagne de 798. Le nom d'Arcueil n'émerge quant à 
lui qu'au XIe siècle, à l'occasion du don de parcelles plan- 
tées en vigne à l'abbaye Saint-Martin-des-Champs. Signe 
de son antériorité, le village de Gentilly était primitive- 
ment le siège de la paroisse englobant Arcueil et Cachan. 
Si le premier de ces deux villages s'émancipa sans doute 
dès le XIIe siècle, le second dut attendre le XXe siècle pour 
acquérir l'autonomie muni- 
cipale et paroissiale. 
La mention la plus ancienne 
du nom de Villejuif ne re- 
monte qu'à 1119 : plutôt que 
l'implantation d'une commu- 
nauté juive, dont aucun texte 
ne mentionne l'existence, il 
faut sans doute y voir I'alté- 
ration de la désignation « villa 
Judei » (domaine de Jude). 
Fresnes enfin, en dépit de 
l'existence du cimetière méro- 

place : le fond de la vallée, au 
cours de la rivière domestiqué, 

est consacré aux prés ainsi, sans doute, qu'à quelques jardins 
dont le plus étendu est l'enclos de l'abbaye Saint-Germain- 
des-Prés à Cachan. Le versant droit de la vallée, exposé à 
l'ouest, et le plus pentu, est couvert de vignes et d'arbres frui- 
tiers, également présents sur les pentes au nord du terroir de 
Villejuif. Malgré les efforts déployés au Moyen Âge et enco- 
re au XVIe siècle par les religieux de Saint-Germain-des-Prés 
et les bourgeois de Paris propriétaires de vignes afin d'amé- 
liorer la qualité de leurs crus, le vin d'Arcueil n'eut jamais 
grande réputation. Tout le reste du territoire, soit plus des 
trois-quarts du sol, est consacré aux labours. 

Comme dans le reste de l'ne-de- rance, l'habitat est, dès le 
Moyen Âge, très majoritairement groupé, phénomène lié aux 

contraintes collectives dans la 
mise en valeur du sol : assole- 
ment triennal, vaine pâture et 
droit de parcours pour le trou- 
peau commun expliquent un 
paysage de champs ouverts et 
un regroupement des maisons 
en villages, les moulins étant à 
peu près les seules construc- 
tions isolées, les tours rondes 
des moulins à vent constituant 
les seuls repères visuels du pla- 
teau de Villejuif. 

déjà Symboles agraires en bas-reIiefsurrnontant la porte d'entrée du 22, nieJean- Les villages occupent deux 
être de création assez tardive. jourès, Villejuif: sortes de sites : soit dans la 
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vallée elle-même, sur la première terrasse alluviale qui per- 
met d'éviter les risques d'inondations - plusieurs témoi- 
gnages anciens font état des caprices de la rivière - soit 
sur le rebord du plateau. Ce premier type de site corres- 
pond aux villages d'Arcueil, de Gentilly et au hameau de 
Cachan. Son intérêt est de bénéficier du voisinage de la 
Bièvre, que ce soit pour les besoins de l'artisanat ou pour 
la réalisation des jardins d'agrément. Le second type est 
illustré par les villages de L'Hay et de Fresnes. Il peut 
s'expliquer par une position médiane entre les cultures 
du plateau et les prés 
du fond de vallée, 
enfin par la proximité 
immédiate des vignes. 
Le plan terrier de la 
seigneurie de L'Hay, 
bien que dressé en 
1783, est la fidèle tra- 
duction d'une parti- 
tion de l'espace vieille 
de plusieurs siècles : les 
prés bordant la Bièvre 
y sont figurés en vert, 
les emblavures du pla- 
teau en jaune pâle, 
tandis que les pièces 
de vignes et les vergers 
enchevêtrés qui enca- 
drent le village sont 
ponctués de ceps de 
vigne et d'arbres frui- 
tiers. Le site du village 

légiés, clercs, riches marchands, serviteurs du roi peuvent 
avoir à Arcueil ou à Gentilly une maison des champs D 
entraînant la présence de concierges et de jardiniers. 

Dans l'encadrement féodal qui structure les rapports de la 
société rurale médiévale, la première place est ici tenue par 
l'Église. L'évêque de Paris est seigneur de Gentilly, tandis que 
le chapitre cathédral l'est de L'Hay, l'abbaye Saint-Germain- 
des-Prés de Cachan et le prieuré de Saint-Denis-de-I'Estrée de 
la principale seigneurie d'Arcueil. Seule la seigneurie de 

Fresnes et un certain 
nombre de petits fiefs 
localisés à Arcueil de- 
meurent des posses- 
sions laïques. 

11 ne subsiste que fort 
peu de constructions 
de l'époque médiéva- 
le en moyenne vallée 
de la Bièvre. Seule une 
étude archéologique 
permettrait de mettre 
en évidence, parmi les 
rares constructions 
actuelles du centre 

I des anciens villages 
figurant déjà sur le 

de Villejuif sur le pla- 
teau limoneux consti- 
tue une exception, 
mais c'est le passage 
de la route royale qui 
joue ici le rôle déter- 
minant, la fonction 
d'étape expliquant la 
prospérité du bourg. 
Le plus ancien dénom- 
brement de la popula- Église Saint-Denis d'Arcueil. 

tion connu est celui du 
nombre de commu- 
niants relevé dans les années 1460 à l'occasion de visites 
archidiaconales, destinées à inspecter les paroisses sur le 
double plan matériel et spirituel. Une génération après la 
fin de la guerre de Cent Ans, alors que la reprise démo- 
graphique est déjà amorcée, les paroisses d'Arcueil- 
Cachan, de Gentilly et de Villejuif comptent chacune une 
soixantaine de communiants, soit à peu près trois cents 
habitants. En regard Fresnes ne compte qu'une douzaine 
de communiants - une soixantaine d'habitants - et L'Hay 
entre dix-huit et vingt - soit entre quatre-vingt dix et cent 
habitants. Cet écart s'explique sans doute par la présen- 
ce, au moins dans les deux premiers villages, de nom- 
breuses carrières - l'artisanat du cuir ne devait s'implan- 
ter qu'à l'Époque Moderne - et peut-être aussi par la plus 
grande proximité de Paris, dont quelques habitants privi- 

cadastre napoléo- 
nien, les éléments 
pouvant remonter, 
en plan plus sûre- 
ment qu'en éléva- 
tion, au Moyen Âge. 
Le château construit 
dans les années 1400 
pour le duc Jean de 
Berry à Bicêtre - cor- 
ruption du nom de 
Jean de Pontoise, é- 
vêque de Winchester, 
qui posséda cette terre 
à la fin du XIIIe siècle 
- était l'édifice civil as- 
surément le plus im- 

portant de la contrée. Mais il fut incendié dès 1411, à l'occa- 
sion d'un des multiples épisodes de la guerre de Cent Ans, et 
seules ses imposantes ruines subsistèrent jusqu'au XVIIe siècle. 

Les églises paroissiales comportent toutes, à l'exception de 
Cachan qui, on l'a indiqué, resta dépourvu de paroisse 
propre avant le XXe siècle, des éléments plus ou moins im- 
portants antérieurs au XVIe siècle. A l'église Saint-Léonard 
de L'Hay, il s'agit du bas-côté nord de la nef, dont la sculp- 
ture des clefs de voûte et de l'encadrement de la porte laté- 
rale dénote une reconstruction postérieure à la guerre de 
Cent Ans. A Saint-Saturnin de Gentilly, bien que l'église ait 
été presque entièrement reconstruite à la Renaissance, les 
grandes arcades ouvrant sur le bas-côté sud portent l'em- 
preinte du XIIIe siècle, en particulier dans leurs chapiteaux 



Pkin des seigneuries de L'H@ et de aien7b, appartenant au chapitre de Notrd)ome de Park, daté de 1783 (AN). 

au décor végétal stylisé. L'église de Villejuif, elle aussi pro- 
fondément reprise au XVIe siècle, conserve cependant une 
nef médiévale, où plusieurs campagnes de travaux entre le 
XIIIe et le XVe siècle sont repérables au style des chapiteaux. 
Les piliers du chœur de l'église Saint-Eloi de Fresnes sont, 
quant à eux, encore plus précoces, et se rattachent au pre- 
mier âge de l'art gothique, soit le milieu du XIIe siècle. 
Mais c'est assurément l'église Saint-Denis d'Arcueil qui 
constitue le témoignage le plus important de l'architecture 
gothique : avec ses trois vaisseaux voûtés et sa nef à trois ni- 

veaux, elle illustre l'influence architecturale de la cathédra- 
le de Paris sur les églises de son diocèse dans la seconde moi- 
tié du XIIe siècle. 

De la Renaissance à la Révolution 

Si le paysage de la moyenne vallée de la Bièvre semble avoir peu 
changé dans ses grandes lignes au cours des trois siècles s'éten- 
dant du règne de François Ier jusqu'à la Révolution, des évolu- 
tions importantes s'observent dans les formes de l'habitat. 

Chôteau de Bicêtre en ruine. Gravure de Claude Chastillon, vers 1600 (BnF). 
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ka: 

Du dernier tiers du XVIe siècle au milieu du siècle suivant, 
la campagne environnant Paris traverse une longue pé- 
riode de crises due aux guerres de Religion puis à la 
Fronde. Durant ces troubles, les villages d'Arcueil et de 
Gentilly « se sont renfermés de murs et de portes [pour é- 
chapper] aux foules et oppressions de toutes sortes de gens 
d'armes », comme l'indique une plainte adressée en 1589 

Les nouveaux propriétaires du sol appartiennent à la 
bourgeoisie parisienne, en voie d'anoblissement rapide 
par achat de charges de justice ou de finance. Ces parve- 
nus rachètent les seigneuries aux anciennes familles nobles 
ruinées par la guerre et se font construire un château de 

d'une maîtresse tour médiévale, reste entouré de bâtiments 
agricoles, comme le montre une gravure de Claude 
Chastillon. A mi-chemin d'Arcueil et de Cachan le châ- 
teau du fief des Arcs, reconstruit vers 1550 pour Claude 
d'Aligre autour des vestiges du pont-aqueduc gallo-ro- 
main, déploie sur sa face d'entrée un riche décor, mal- 
heureusement masqué quelques décennies plus tard par 

plaisance, ou, pour ceux qui ne peuvent acquérir de fief, 
une agréable a maison des champs B. Dans la première 
catégorie, certaines constructions conservent un caractè- 
re rural marqué, tel le fief des Tournelles à L'Hay, dont 
le logis, vraisemblablement rebâti au XVIe siècle à côté 

Contemporaine de la reconstruction du château de 
Berny, est la réalisation, sous la régence de Marie de 
Médicis, qui y attache son nom, d'un aqueduc destiné à 
mener jusqu'aux jardins du Luxembourg les eaux cap- 
tées sur le territoire de Rungis. Reprenant à peu de 
choses près le tracé de l'aqueduc gallo-romain, cet im- 
portant ouvrage manifeste, en particulier par le pont-a- 
queduc de neuf arcades, la volonté de la monarchie de 
s'inscrire dans les traces des bâtisseurs romains que l'on 
admire alors tant. 

au Bureau de la Ville l'édification de l'a- 
de Paris. Les opéra- I m- queduc de Marie de 
tions militaires et les Médicis. Dans son en- 
sièges de Paris s'ac- vironnement immédiat, 
compagnent d'un cor- mais dominant la val- 
tège d'incendies et de lée, le château, édifié 
pillages. sans doute dans les pre- 

mières années du XVIe 
Au lendemain de cette siècle pour Huveau de 
période d'instabilité, la Maisse, à l'emplacement 
région se trouve plus de la maison seigneu- 
encore que par le passé riale rachetée à Saint- 
dans la dépendance é- Denis-de-1'Estrée est 
conomique de la capi- surtout remarquable 
tale toute proche, dont par ses jardins en terras- 
les couches sociales se, qui allaient, hélas, 
aisées accaparent la disparaître peu d'années 
possession du sol. Le avant la Révolution. 
patrimoine ecclésias- 
tique se trouve écorné Mais la construction 
- l'évêque de Paris, seigneuriale la plus re- 
Henri de Gondi, vend marquable de ce sec- 
en 1616 la seigneurie de teur de la vallée de la 
Gentilly à un président Bièvre au XVIIe siècle 
du Parlement, Nicolas est assurément le châ- 
Chevalier, tandis que teau de Berny, dont les 
les religieux de Saint- frondaisons du parc 
Denis-de-1'Estrée se constituent un élément 
défont une génération marquant du paysage 
plus tôt de leur sei- pour les voyageurs qui 
gneurie - Le martyre de saintejulitta Tableau de b seconde moitié du XVlle siècle, conservé dans gagnent Paris par la 
mais plus encore celui I'église de Villejuif. route d'Orléans. Le 
de la paysannerie, pre- château construit au 
mière victime du climat d'insécurité que connaissent les 
campagnes parisiennes pendant près d'un siècle. Seul le 
village de Villejuif semble avoir conservé dans les derniers 
siècles de l'Ancien Régime une aristocratie de laboureurs, 
associant d'ailleurs souvent au travail de la terre les acti- 
vités d'aubergiste et de maître de poste, tel celui qui se fit 
enterrer dans la nef de l'église dans les années 1580. Ce 
sont eux qui louent les grands corps de ferme du centre 
du village. 

siècle précédent est profondément remanié après son ac- 
quisition par Nicolas Brûlart de Sillery. Celui-ci y fait in- 
tervenir dans les années 1620 deux grands architectes : 
Clément Métezeau, puis François Mansart, alors au seuil 
de sa carrière. Plus modeste mais de construction néan- 
moins soignée, s'apparentant davantage au type du ma- 
noir par la proximité des bâtiments agricoles, est I'édifica- 
tion, à la fin du siècle pour Jean Duret du nouveau château 
de Villejuif, sur un terrain nu en lisière nord du village. 



Vue du parc du château des Guise à Arcueil vers 1 745 (aujourd'hui détruit). Reproduction d'un dessin de].& Oudry (AD). 

La voie principale pour sortir de Paris demeure l'antique 
route d'Orléans, mais celle-ci est progressivement amélio- 
rée pour faire face à l'accroissement de la circulation. Dès 
1544, la chaussée est pavée en grès à la hauteur de Bourg- 
la-Reine. Plusieurs embranchements permettent de rejoindre 
les villages de la vallée ou du coteau opposé, distants de la 
route royale de 300 toises (600 m) pour Arcueil à 800 toises 
(1 500 m) pour L'Hay. Par cet itinéraire, Arcueil n'est qu'à 
six kilomètres du centre de Paris, Cachan à moins de huit, 
et L'Hay à dix et demi. Pour atteindre ce dernier village, le 
trajet ne devait pas excéder de beaucoup une heure pour 
un cavalier et deux heures pour un simple piéton. L'autre 
grande voie traversant le territoire, et faisant pendant, à 
l'est, à la route d'Orléans, est la chaussée de Fontainebleau. 
Elle avait remplacé depuis le ~ o ~ e n - Â ~ e  la voie antique 
Sens-Lutèce qui longeait la Seine. Villejuif, première ag- 
glomération traversée par cette voie depuis la sortie de Paris 
lui devait l'essentiel de son activité. 

A Gentilly, la relative proximité du quartier de l'université 
explique la présence de nombreuses dépendances de col- 
lèges ou de séminaires permettant aux maîtres et à leurs 
élèves de venir, nous apprend l'abbé Lebeuf, « se divertir 
en temps d'été » sur les bords de la Bièvre. Y possèdent 
ainsi une maison le collège de Sainte-Barbe, les jésuites du 
collège de Clermont, les séminaires du Saint-Esprit ou de 
Saint-Louis. Les prêtres de Saint-Nicolas du Chardonnet 
ont eux aussi une maison à Arcueil, mais ils s'installent 
surtout à Villejuif à partir de 1638, rachetant en 1674 l'an- 
cienne maison seigneuriale qu'ils reconstruisent presque 
totalement pour en faire une maison de campagne. 
De même que les étudiants, la Bièvre attire sur ses bords au 

XVIe siècle écrivains et poètes. Tandis que l'humaniste Jean 
Dorat célèbre en vers latins la fontaine d'Arcueil, Ronsard é- 
voque la rivière traversant les vestiges de l'aqueduc romain : 

I o ,  je vois la valée 
Avalée 

Entre deux tertres bossus, 
Et le double arc qui emmure 

Le murmure 
De deux ruyselets moussus. » 

Quant à Jean Passerat, il dresse de la vallée un tableau bu- 
colique tout en faisant de la rivière la confidente de son 
chagrin : 

« Je ne voy rien icy que l'ombrage des saulx, 
Que vignes et noyers, que prés et que ruisseaux : 
A qui donc maintenant veut estre déchargée 
Mon amère tristesse et douleur enragée ? 
Nymphes de Gentilly, et vous nymphes d'Arcueil, 
Venez toutes ouyr la cause de mon dueil : 
Je me veux plaindre à vous, et avant que je meure 
Saller vos douces eaux des larmes que je pleure. » 

La proximité de la capitale est le facteur déterminant de la 
multiplication, au cours des XViIe et XViIIe siècles, des mai- 
sons de campagne édifiées par les riches marchands ou le 
monde des offices. Villejuif est le seul village à rester très lar- 
gement à l'écart de ce phénomène, sans doute du fait de l'as- 
pect moins bucolique de son site. Le plan-terrier de L'Hay livre 
les noms de certains de ces « résidants secondaires » : l'avo- 
cat Claude Amyot, l'architecte Jean-Pierre Brûlé, mais aussi 
de représentants de l'ancienne noblesse tels Guy de Durfort et 
le comte de Lanjuinais. 



La construction de ces maisons de campagne va modifier 
sensiblement la physionomie des villages, alors que les châ- 
teaux précédemment évoqués furent pour la plupart édi- 
fiés à l'écart ou en lisière des agglomérations. Les quelques 
demeures parvenues jusqu'à nous ou dont on garde le sou- 
venir grâce à des photographies anciennes montrent des fa- 
çades sobres et sans décor. A Gentilly, l'élégant portail en- 
cadré de consoles et surmonté de pots à feu de la « faisan- 
derie de Mr le marquis de Barville », comme le désigne en 
1754 le plan-terrier du prieuré de Saint-Denis-de-la-Châtre, 
fait figure d'exception, la plupart des entrées de propriété 
étant plus discrètes. Le plan de la maison voisine, dite mai- 
son des Quatre Pavillons, à l'angle de la rue du Paroy et de 
la rue des Noyers, est également original : elle est à la même 
époque la propriété de M. Jombert, libraire rue Dauphine. 
La plupart de ces maisons de campagne se contentent d'un 
long corps de logis à un étage, donnant parfois directement 
sur la rue, ou séparé d'elle par une cour, comme celle sub- 
sistant de nos jours au numéro 9 de l'avenue Aristide-Briand 
à L'Hay, ou encore l'actuelle fondation Raspail à Cachan. 

Si l'architecture de ces maisons des champs est habituel- 
lement discrète, leurs propriétaires apportent en revanche 
tous leurs soins aux jardins. La présence de la Bièvre, un 
relief marqué et de nombreuses sources permettent d'y 
multiplier les aménagements hydrauliques et les points de 
vue pittoresques. Les particuliers et les institutions reli- 
gieuses les moins fortunées doivent se contenter de jardins 
d'un à deux arpents tout au plus, comme ceux situés à 
Gentilly entre la Grande rue d'Arcueil et la Bièvre. C'est 
peut-être là que, sous le règne du Roi-Soleil, le poète 
Benserade avait sa maison : 

« Possesseur d'un terrain de petite étendue 
Je partage un ruisseau qui laisse aller ma vue 
En des lieux où pour moi on a quelques égards ; 
Et si tout n'est à moi, tout est à mes regards. » 

D'autres enclos peuvent couvrir plusieurs dizaines d'ar- 
pents. Si les gravures d'Aveline censées représenter la 
maison de M. Pintrel à Gentilly ou encore les « grottes 
d'Arcueil » semblent hautement fantaisistes dans leur re- 
présentation de terrasses, fontaines, bassins et buffets 

Nymphée, rue Berthollet à Arcueil. 
Les murs de Io grotte artificielle sont recouverts de rocailles de différentes 
couleurs, de coquillages et de coraux. 

d'eau, et en tout cas non localisables, on dispose en re- 
vanche de témoignages plus fiables de l'importance de 
ces parcs et de ces jardins dans les plans-terriers et les 
cartes des environs de Paris réalisés au cours du XVIIIe 
siècle et connues sous le nom de Carte des Chasses et de 
carte de l'abbé de La Grive. 
A Gentilly, le domaine le plus important est le Clos des jé- 
suites, vaste de 56 arpents, espace aujourd'hui traversé par 
les rues Raspail et Jean-Jaurès : dans le fond de la vallée, 
un long canal parallèle à la rivière se termine par un bas- 
sin, tandis que le coteau est aménagé en terrasses reliées 
par des volées d'escaliers. Un récit de voyage de 1639 le 
décrit comme : 
6 Le séjour le plus agréable qui soit dans les environs de 
Paris, et qui contient en son pourpris les deux-tiers du vil- 
lage, enfermé dans un long tour de murailles garnies de 
plusieurs pavillons. Le jardin a de grandes allées couvertes, 
d'autres nues ; quantité de cabinets, fontaines, statues, car- 
reaux, bordures, arbres fruitiers, glacières, canaux, couches 
de fleurs et un agréable bocage de haute-futaye. » 

Lui fait face, sur l'autre versant de la vallée, le parc du 
château de la famille de Beauvais, aux parterres de buis et 
aux allées dessinant des figures géométriques. 

En remontant la vallée, et quittant Gentilly pour Arcueil, 
les parcs les plus étendus sont sur la rive droite celui du 
château du prince de Guise s'appuyant à l'aqueduc, et sur 
le coteau opposé celui du président de l'Isle. A Cachan, le 
plus grand domaine est sans conteste l'enclos de l'abbaye 
Saint-Germain-des-Prés, situé dans une boucle de la val- 
lée, et traversé en son milieu par la rivière. Là aussi les bâ- 
timents seigneuriaux semblent être relativement modestes, 
mais le jardin fruitier et les vignes sont depuis le Moyen 
Âge l'objet des soins jaloux des religieux. Délaissés comme 
lieu de villégiature depuis l'achat en 1682 du château de 
Berny, le château et son parc sont loués durant le XVIIIe 
siècle. Ils font l'objet en 1784 d'un projet de réaménage- 
ment pour le financier Dodun, comprenant la reconstruc- 
tion partielle du logis, et l'édification de plusieurs fabriques 
de jardin, mais ce programme ne sera pas réalisé, vrai- 
semblablement du fait des événements révolutionnaires. 

Le calme que connaissent globalement les campagnes pa- 
risiennes, de la fin de la Fronde jusqu'au déclenchement 
de la Révolution, et qui se transforme à partir des années 
1720 en une réelle prospérité, explique la croissance de la 
population, que font connaître des recensements progres- 
sivement plus fréquents et plus précis. Comme cela était 
déjà le cas au sortir de la guerre de Cent Ans, les villages 
de Gentilly et d'Arcueil-Cachan sont dans le u dénombre- 
ment du royaume » de 1720 nettement plus peuplés que 
leurs voisins du sud : L'Hay et Fresnes, avec respective- 
ment 114 et 135 feux face à 63 et 60, tandis que Villejuif 
doit sans doute aux fonctions commerciales engendrées 
par la traversée de la route royale d'être l'agglomération 
la plus peuplée, avec 216 feux. L'écart au profit des vil- 
lages les plus proches de Paris va se creuser durant le siècle, 
puisqu'en 1801, tandis que L'Hay avec 325 habitants, et 
Fresnes avec 311, restent de simples villages, Villejuif, avec 
un chiffre de 1100 âmes, se trouve rejoint par Arcueil, mais 



dépassé par Gentilly, 
qui atteint les cinq 
mille habitants. En fait 
dans ce dernier cas, la 
plus grande part de la 
population est concen- 
trée dans ce qui va for- 
mer en 1860 une partie 
des XIIIe et XIVe ar- 
rondissements de Paris, 
aux abords de la porte 
d'Italie (actuelle place 
d'Italie) et de celle de 
la Glacière. 

Mais la concentration 
humaine la plus im- 
portante n'est consti- 
tuée, au XVIIIe siècle, 
par aucun de ces vil- ' ' 
iages : c'est, avec une 

' 
j 

population fluctuant ] 
entre 3 000 et 4 000 
habitants, l'hospice de 
Bicstre, implanté sur le 
territoire de Gentilly, à 
proximité de la route 
de Fontainebleau à la- . 
quelle elle est reliée par 
une avenue. 
L'histoire de cet édifice ki:i 
est la traduction des 
politiques hospitalière 
et sociale de l'Ancien Régime. 1 
en 1632 sur les ruines de l'ancil 
pour accueillir les soldats inv: 
en 1643 par la mort de Louis 1 
abritent pendant quelques annéi 
vés fondée par saint Vincent de 
A partir de 1656, ils devienneni 
parisiens dépendant de 1'Hôpit 
fermement des pauvres et des 
porte en germe tous les dévelo 
tablissement, qui recueille p 

pitale à cause de leurs 
nuisances ou de leur 
besoin d'espace. 
Malgré la disparition 
du château et du parc 
de Berny consécutive 
aux ventes révolution- 
naires, la vallée de- 
meure dans les pre- 
mières décennies du 
XIXe siècle un lieu de 
villégiature apprécié. 
On peut s'étonner que 
les artistes, qui décou- 
vrent alors la peinture de 
plein air, côtoient sans 

: , , L l r  
s'y arrêter les bords pit- 
toresques de la Bièvre, 
pour pousser jusqu'à la 
forêt de Fontainebleau et 
y constituer ce qu'on 
appellera plus tard 
l'École de Barbizon. 
Seules quelques litho- 
graphies, dont l'inven- 
tion récente permet, 
mieux que le précédé 
ancien de la gravure 
sur cuivre, de conserver 
l'impression de sponta- 

e de l'Hay, Pierre Bronzo~ devant le plan de Io fontaine qu'il a ofea à son villoge. néité du croquis pris 
! à l'huile sign6e jean-ho1 Chapsal, 1836. Coll. L'Haÿ-les-Roses. 

sur le vif, montrent de 
Gentilly tantôt un che- 

déshérités : mendiants, aliénés, mais aussi personnes at- 
teintes de maladies vénériennes. En-dehors des longs corps 
de bâtiments édifiés pour abriter dortoirs et cellules, un 
certain nombre de constructions sont réalisées dans le 
cours des XVIIe et XVIIIe siècles pour le service commun 
de l'établissement : porteries, vaste chapelle qui sera dé- 
truite en 1920. Mais la réalisation la plus spectaculaire est 

1 construction est entamée 
1 château du duc de Berry 
ides, mais elle est arrêtée 
[II. Les bâtiments achevés 
, l'œuvre des Enfants trou- 
'au1 et Louise de Marillac. 
un des huit établissements 
1 général, destinés au ren- 
agabonds. Cette décision 
pements ultérieurs de l'é- 
~gressivement toutes les 

sans doute le « grand puits » et la citerne adjacente, dus 
dans les années 1730 à l'architecte Germain Boffrand. 

min herbu longé par un haut mur et se terminant par le 
pavillon Henri IV de 1"ncien enclos des jésuites, tantôt un 
lavoir au bord de la Bièvre, tandis que des lucarnes de la 
maison voisine sortent de longues perches : destinées à re- 
cevoir le linge pour le faire sécher, elles traduisent I'ap- 
parition des blanchisseries et du début d'industrialisation 
de ce secteur de la vallée. 

Les poètes ne fréquentent plus guère les bords de la Bièvre, 
comme au beau temps où ils constituaient en quelque sorte 
le jardin de l'université. Cependant le jeune Victor Hugo 

De la Révolution à la Grande Guerre 

Le XIXe siècle voit la moyenne vallée de la Bièvre accueillir 
progressivement, bon gré, mal gré, comme la majeure par- 
tie des campagnes constituant la « banlieue » de Paris, un 
certain nombre d'activités et de services rejetés par la Ca- 

- 
attache son souvenir à l'ancienne ferme-moulin de la mai- 
son des jésuites de Gentilly : les parents d'Adèle Foucher, 
son épouse, ont en effet loué cette demeure en 1822 pour 
y passer les beaux jours, et le poète s'est aménagé un Ca- 
binet de travail en haut de la tourelle d'escalier qui flanque 
le logis. Il a traduit ses impressions dans un des poèmes 
des Feuilles d'automne : 

u Une rivière au fond, des bois sur les deux pentes. 
Là des ormeaux, brodés de cent vignes grimpantes, 
Des prés où le faucheur brunit ses bras nerveux ; 
I - a -  1 
Des carrés de blé d'or, des étangs au flot clair, 
Dans l'ombre, un mur de craie et des toits noirs de 
suie; 
Les ocres des ravipls, déchirés par la pluie ; 
Et l'aqueduc au loin qui semble un pont de l'air. » 



Entrée de l'ancienne ferme du ClOb des j ésu i i  où Victor Hugo séjourna en 
1822. Photographie publiée dans les R . 0 c è s - m  de la Commission 
h i  du V i  Paris, année 1922. 

Désertée par les artistes, la vallée semble alors devenir une 
colonie de savants. Le chimiste Claude-Louis Berthollet 
(1748-1822) et l'astronome Pierre-Simon de Laplace (1749- 
1827) fondent en 1807 la Société chimique d'Arcueil dont 
les publications ont un grand retentissement scientifique. 
Plus tard dans le siècle c'est un autre chimiste, Eugène 
Chevreul (1786-1889), qui achète la demeure de l'ancien 
fief des Tournelles à L'Hay, dont le bon air explique peut- 
être qu'il meurt centenaire en 1889. Enfin la famille Raspail 
s'installe à Arcueil puis à Cachan sous le Second Empire. 

Mais le caractère résidentiel de la vallée est de plus en plus 
en plus concurrencé par l'arrivée de l'industrie, limitée il est 
vrai aux communes les plus proches de Paris : Gentilly, 
Arcueil et Cachan, comme le montre la Nomenclature des 
établissements dangereux et insalubres dans le département 
de la Seine >> - on dirait aujourd'hui les industries pol- 
luantes - publiée en 1912. Alors que Gentilly compte à 
cette date 101 sites et Arcueil-Cachan 167, L'Hay n'en a- 
brite que 6 et Fresnes 4. 

A en croire le cahier de doléances de la paroisse de Gentilly, 
les blanchisseurs y sont déjà nombreux en 1789. Ils sont ap- 
parus à Arcueil au milieu du XVIIIe siècle, après qu'un édit 
royal leur eut interdit, en 1732, d'exercer leur activité plus 
en aval sur la rivière, à proximité de la manufacture des 
Gobelins. La vente et le morcellement, précipités par la 
Révolution, de plusieurs des grands domaines qui bordaient 
la Bièvre, facilite l'installation des blanchisseries, en parti- 
culier sur l'ancien domaine de l'abbaye Saint-Germain-des- 

Prés à Cachan. Son parc est divisé au début des années 1830 
en plus de 130 lots, et dès 1841 le plan cadastral y montre 
l'implantation d'une vingtaine de blanchisseries, chiffre qui 
ira en augmentant jusqu'à la fin du siècle : Cachan compte 
120 blanchisseries artisanales en 1900, Gentilly 50 et Arcueil 
30. Au séchage sur de longues perches dépassant des lu- 
carnes succède la construction plus rationnelle d'un étage 
sous comble aux larges ouvertures permettant une ventila- 
tion convenable, tandis que les jardins situés à l'arrière sont 
envahis par beau temps de longues files d'étendoirs en rangs 
serrés. Anatole Berry, dans son évocation de La Bièwe, au- 
trefois, aujourd'hui, publiée en 1911, rend bien l'atmosphère 
de.~achan à cette époque : 
« On respire dans les rues l'odeur du fer chaud sur les 
tables des repasseuses. Toutes les maisons sont munies de 
greniers transformés en séchoirs. » 

L'industrie du cuir, également expulsée du quartier des 
Gobelins au cours du XWIe siècle, remonte elle aussi le cours 
de la Bièvre, dont l'eau est nécessaire au travail des peaux, et 
se concentre pour l'essentiel à Gentilly. Les tanneries y voi- 
sinent avec les mégisseries, les corroieries, les chamoiseries et - 

les parchemineries, qui représentent les différentes transfor- 
mations subies par les peaux que l'on fait sécher dans les 
hauts combles à claire-voie des usines. Les besoins de l'in- 
dustrie du cuir, à moins que ce ne soit leur caractère polluant, 
expliquent l'installation concomitante de fabriques de pro- 
duits chimiques ; les usines de produits alimentaires - vinai- 
grerie, biscuiterie - ne faisant quant à elles leur apparition 
qu'au milieu du XIXe siècle, toujours à Gentilly. 

Cette présence industrielle de plus en plus marquée se tra- 
duit tout naturellement par une forte croissance de la po- 
pulation. En 1801 Gentilly est, après Saint-Denis, la com- 
mune la plus peuplée du département de la Seine, mais on a 

-- - 

La 6 h - e  à Gentilly. Peinture d l'huile sigrde Gaston b q u e t  1903. Cdl 
Gentih. 



Vue panoramique de Cachan vers 1905 (ENSTP). La tripartition de l'espace est très nette : ou premie . n, les blanchisseries de la rue Camille-Desmoulins, dont les 
jardins situés de l'autre côté de la rue sont couverts d'étendoirs à linge. Au second plan, troversé par la Bièvre et transformé en pâture, l'ancien parc du château, 
dont subsiste le mur d'enceinte. A l'arrière-plan, les anciennes porcelles de vigne sont mitées par un habitat pavillonnaire. 

vu que la plus grande part se trouve dans l'actuel XIIIe ar- 
rondissement de la capitale, au profit duquel la moitié nord 
du territoire communal est distrait en 1859, en reportant la 
limite de la capitale sur la ligne fortifiée établie par Thiers 
dans les années 1840. A Arcueil-Cachan, la population est 
presque multipliée par cinq entre 1801 et 1866, et double 
encore entre cette date et la veille de la Grande Guerre, pour 
atteindre 11 319 habitants. Plus éloignée de Paris et des bou- 
leversements que cette proximité engendre, L'Hay montre 
en regard une croissance plus lente mais plus régulière, pour 
n'être encore, en 191 1, qu'un gros village de 1 300 habitants. 
Une dernière catégorie est représentée par les aggloméra- 
tions où ont été implantés, le plus souvent dans les années 
précédant la Grande Guerre, d'importants établissements 
hospitaliers ou carcéraux : Fresnes, Villejuif, le Kremlin- 
Bicêtre. A côté de la population flottante d'internés ou 
d'hospitalisés, les personnels et leurs familles y représen- 
tent une part importante, voire majoritaire, de la popula- 
tion communale. Le Kremlin-Bicêtre constitue même un 
cas limite, où c'est l'établissement fondé au XVIIe siècle 
qui a vu progressivement des habitations s'édifier à son 
ombre, jusqu'à l'émancipation communale en 1896. 

Pour loger cette population majoritairement ouvrière, de 
nouveaux quartiers sont créés, en commençant par dé- 
membrer les parcs des anciennes maisons de plaisance : à 
Gentilly, le quartier de la mairie est issu du lotissement de 
l'ancien parc du château dans les années 1830, tandis que 
la physionomie d'Arcueil n'a encore subi que peu de mo- 
difications à la fin du Second Empire. 

La guerre de 1870 ne semble pas avoir affecté durablement 
la croissance industrielle de la vallée de la Bièvre. Celle-ci 
est néanmoins en première ligne lors du siège de Paris. La 
vallée est inondée pour gêner les mouvements de troupes 
ennemies. Le village de L'Hay est la cible d'une offensive 
française en octobre 1870, mais celle-ci vient échouer sur 
les premières maisons du village qui, comme sa voisine 
Cachan, a fort à souffrir des échanges de tirs. Sur le terri- 
toire de L'Hay, trois monuments commémorent les com- 
bats acharnés du siège de Paris. 

Monument commémoratif; en forme de tombeau, du siège de Paris de 
18 7017 1. Av. Aristide-Briand, L'Hoÿ-les-Roses. 



La roseraie de L'Hoÿ. 

Après le retour à la paix, le paysage du Val-de-Bièvre pour- 
suit sa mutation sous la pression engendrée par la proxi- 
mité parisienne. Le vignoble, dont le déclin était déjà per- 
ceptible au début du siècle, disparaît définitivement des co- 
teaux à la fin de celui-ci, pour des motifs du reste communs 
à l'ensemble du vignoble francilien. En regard, les cultures 
maraîchères ne semblent pas prendre ici le développement 
qu'elles connaissent dans d'autres secteurs de la banlieue. 

Dans la continuité d'une pratique ayant conduit Paris de- 
puis plusieurs siècles à rejeter hors de ses murs un certain 
nombre de services porteurs de nuisances ou friands d'es- 
pace, on assiste après la guerre de 1870 à l'implantation de 
pensionnats, d'orphelinats, d'hôpitaux, de maisons de re- 
traite et de prisons, ces dernières jugées indésirables dans la 
capitale, les autres à la recherche de terrains bon marché. 
La plupart des établissements de santé ou d'enseignement 
ouverts durant les dernières dé- 
cennies du XIXe siècle se fondent 
aisément dans le paysage, du fait 
de leur taille modeste, ou parce 
qu'ils réutilisent, au moins dans 
leurs débuts, des constructions an- 
térieures. Seul important établis- 
sement d'enseignement confes- 
sionnel, l'école Albert-le-Grand, 
fondée à Arcueil au milieu du 
siècle par les dominicains, prépa- 
re aux grandes écoles ». 

Les établissements de bienfai- 
sance sont, quant à eux, fort 
nombreux. Les uns, nés de legs 

au département de la Seine, ont le statut de fondations 
laïques : hospice installé à Cachan dans sa demeure par 
Benjamin Raspail, hospice voisin de la fondation Cousin 
de Méricourt, édifié en 1910 dans le parc de l'ancien châ- 
teau des Arcs. Enfin, à Gentilly, la fondation Vallée est des- 
tinée à accueillir les « enfants idiots ». 

Toutefois l'assistance relevant encore au XIXe siècle des 
œuvres de charité, celle-ci incombe pour l'essentiel à 1%- 
glise catholique. L'ordre des Filles de la Charité (sœurs de 
Saint-Vincent-de-Paul) y réalise une implantation parti- 
culièrement dense, sans que l'on puisse dire s'il s'est agi 
d'un quadrillage systématique, ou.simplement d'apport;- 
nités successives : à Fresnes, un pensionnat-orphelinat puis 
un sanatorium ; à L'Haÿ, un premier établissement, l'ins- 
titution Sainte-Geneviève, à la fois asile (école maternelle) 
et maison de retraite, et un second dans l'ancien château 
des Tournelles. Dour les sœurs âgées. A Cachan, la struc- 

ture de l'établissement Saint- 
Joseph comprend également une 
école et un hospice en plus d'un 
dispensaire. Enfin, à Gentilly la 
maison du Sacré-Cœur est installée 
en 1878 dans l'ancienne maison 
des champs du collège Sainte- 
Barbe. La densité de ces implanta- 
tions de l'ordre est d'autant plus 
impressionnante qu'elle est pour 
l'essentiel réalisée en une quinzai- 
ne d'années, entre 1865 et 1880. 
Mais les deux plus importants é- 
tablissements hospitaliers sont 

Maison de ville, 22 bis rue Roger-Salengro, Le Kremlin-Bicêtre. ceux fondés à Villejuif par le dé- 



partement de la Seine : tout d'abord en 1882 l'asile d'alié- 
nés, puis trente ans plus tard l'hospice de vieillards Paul- 
Brousse. Mettant en pratique les conceptions fonctionnelles 
élaborées depuis le début du siècle, ils montrent un plan 
très rigoureux mais aéré nécessitant un vaste espace : 18 
hectares dans le premier cas, une dizaine dans le second, 
mobilisant les seules grandes unités foncières restées libres, 
dépendant de l'ancienne ferme seigneuriale. 

A la Belle Époque, alors que Gentilly et Arcueil montrent 
assurément un visage industriel, le village de L'Hay et tout 
un quartier de Cachan vivent pour leur part dans l'orbite 
des établissements de charité, tandis que les hôpitaux et hos- 
pices sont les plus gros employeurs du Kremlin-Bicêtre et 
Villejuif. Les eaux usées de ces établissements servent même 
à nourrir des élevages de porcs installés au nord du territoire 
de Villejuif, entraînant l'implantation de fabriques de graisse 
et de savons, et point de départ de l'industrie de salaisons Io- 
cale. L'établissement de Bicêtre, où des agrandissements suc- 
cessifs ont lieu tout au long du siècle, constitue une sorte de 
ville dans la ville, en accaparant un cinquième du territoire 
communal. Quant au village de Fresnes, il connaît des relations 
conflictuelles avec la prison implantée sur son territoire en 
1898, dont le voisinage est vécu comme un corps étranger. 

Bien qu'elle soit inaugurée dès 1846, la ligne de chemin de 
fer de Paris (barrière d'Enfer) à Sceaux n'a durant les pre- 
mières décennies de son existence qu'une influence limitée 
sur l'urbanisation de Gentilly et d'Arcueil, dont elle traverse 
le territoire. Une seule station existe alors, à proximité de l'a- 
queduc. Par la suite, et avant la fin du siècle, d'autres stations 
sont ouvertes : à Gentilly, à la hauteur du chemin de 

Montrouge, au quartier Laplace à l'entrée d'Arcueil. Une Ur- 
banisation linéaire s'observe alors, dans les décennies précé- 
dant la Grande Guerre, le long des axes routiers qui relient 
les bourgs anciens à la route d'Orléans (rue de Montrouge à 
Gentilly, avenue Laplace à Arcueil, avenue Carnot à Cachan), 
ainsi que sur les voies reliant entre eux, dans la vallée, ces 
trois villages. En revanche, au début du XXe siècle, le plateau 
reste relativement à l'écart des opérations de lotissement, dont 
la principale est à Villejuif le dépècement du parc du château 
par sa dernière propriétaire, la comtesse de Saint-Romans. 
Les constructions linéaires mais relativement désordonnées, 
le long des principaux axes, font se rejoindre Villejuif et le 
Kremlin-Bicêtre avant la Grande Guerre. 

La mise en place sous la Monarchie de Juillet d'une ceinture 
fortifiée autour de Paris a également des conséquences sur l'ex- 
pansion urbaine, en gelant d'importants périmètres aux abords 
des forts de Bicêtre et de Montrouge, ainsi que l'espace précé- 
dant les murs de Paris, familièrement appelé « la zone B. 
Coincée entre la porte d'Italie et le fort de Bicêtre, la ville du 
Kremlin n'a plus de territoire agricole au début du XXe siècle. 

Dans cet environnement de plus en plus annexé par les be- 
soins de la capitale, la création à partir de 1892 par Jules 
Gravereaux, un des dirigeants du Bon Marché, de la ro- 
seraie de L'Hay, apparaît comme le dernier bouquet de la 
longue lignée de parcs et de jardins qui avaient fait durant 
plusieurs siècles le charme de cette portion de vallée. 

Mais ce ne sont plus guère les poètes qu'inspirent les pay- 
sages de la Bièvre. Ils ont en cette fin de XIXe siècle cédé 
leur place aux écrivains naturalistes, qui trouvent là ma- 
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tière à décrire une réalité à la fois attirante et repoussan- 
te. C'est tout d'abord Zola qui en 1866 décrit la Bièvre 
comme un égout à ciel ouvert : 
« Nous avons descendu un coteau. La Bièvre coulait au 
fond du vallon, bleuâtre et épaisse. Des arbres, de loin en 
loin, bordaient le ruisseau ; de grandes maisons, sombres, 
efflanquées, percées d'immenses fenêtres, se dressaient lu- 
gubrement. Le vallon est plus écœurant que la plaine ; il 
est humide, gras, puant. » 

Quelques années plus tard, Joris-Karl Huysmans est à son 
tour saisi par l'atmosphère étrange et misérable de cette val- 
lée industrielle, comme par celle des proches « fortifs » et de 
leurs guinguettes, territoires marginaux et comme aban- 
donnés de la civilisation. 

L'explosion urbaine de l'entre-deux-guerres 

La période de l'entre-deux-guerres voit une modification pro- 
fonde de l'aspect de la moyenne vallée de la Bièvre. Alors 
qu'a cessé l'activité des carrières de pierre et que les indus- 
tries du cuir, de l'alimentation et de la blanchisserie amor- 
cent un long déclin, I'habitat est en pleine expansion, pour 
loger une population travaillant désormais majoritairement 
dans la capitale. Cette explosion pose aux municipalités, trop 

souvent désarmées sur le plan juridique et sur le plan finan- 
cier, un redoutable défi : offrir des conditions de vie décentes 
à cette population de banlieusards, moyennant la création 
de rues et de trottoirs asphaltés, de réseaux d'adduction et 
d'évacuation des eaux, enfin la mise en place des services pu- 
blics indispensables en matière d'hygiène et de scolarisation. 

Comme par le passé, des différences notables continuent de 
s'observer, liées à la plus ou moins grande proximité de Paris : 
si Gentilly et le Kremlin-Bicêtre ne doublent pas leur popula- 
tion entre 1911 et 1936, c'est que les espaces libres y sont dé- 
sormais rares, du fait de la présence, au nord, de la . zone » 

où, malgré le déclassement de l'enceinte fortifiée de Paris, seules 
les constructions provisoires sont tolérées. Aussi I'habitat doit- 
il se densifier sur place par la construction d'immeubles. D'im- 
portants programmes d'habitat collectif sont réalisés rue 
Aristide-Briand par une mutuelle d'anciens combattants, et, en 
limite sud de Gentilly, par le Foyer du Progrès et de l'Avenir. 

Plus au sud, Arcueil-Cachan voit sa population tripler, et 
l'ancien hameau de Cachan accéder en 1923 au rang de 
commune. L'extension de l'habitat y prend des formes va- 
riées : sur les anciens coteaux viticoles, un mitage progres- 
sif et individuel des anciennes parcelles de vigne ; sur les an- 



ciens labours, de part et d'autre de la vallée, de modestes 
lotissements s'articulant le plus souvent autour d'une unique 
rue se greffant sur la voirie communale. Parfois sous-équi- 
pés, certains de ces lotissements ont un caractère défectueux, 
tandis que d'autres, disposant, en particulier par rapport 
aux gares de la ligne de Sceaux, de meilleurs emplacements, 
visent une clientèle plus aisée et peuvent intégrer dans le 
prix de vente des terrains la réalisation de réseaux de des- 
serte satisfaisants. Tel est le cas à Arcueil du lotissement du 
parc de l'ancien collège Albert-le-Grand. A Cachan, l'ou- 
verture en 1936 de la station de Pont-Royal, au croisement 
de la voie ferrée et de la route d'Orléans, permet la concep- 
tion d'un ambitieux programme associant un promoteur, 
monsieur Berry, au propriétaire du terrain, la comtesse de 
Chateaubriand. Mais l'initiative publique n'est pas absen- 
te du paysage de la construction pavillonnaire, puisque l'of- 
fice HBM de la Seine, animé par le socialiste Henri Sellier, 
réalise au début des années 1920 deux cités-jardins, la pre- 
mière à Arcueil, la seconde à Cachan, qui permettent de 
loger plus de cinq cents familles ouvrières. 

L'Hay, dénommée L'Hay-les-Roses depuis 1914 en raison de 
la célébrité de sa roseraie, connaît la croissance la plus forte 
de tout ce secteur de la vallée, avec un chiffre de population 
multiplié par six entre 1911 et 1936, alors qu'elle avait 
conservé jusque là un caractère fortement rural. Parallèlement 
à une colonisation diffuse des coteaux selon un processus déjà 
signalé à Cachan, deux types de lotissement voient le jour, 
qui ont en commun d'être pavillonnaires et d'initiative pri- 
vée. En périphérie immédiate du village sont créés de petits 
lotissements correctement viabilisés pour une clientèle bour- 
geoise, tandis que plus à l'écart, au milieu du plateau de 
Longboyau, en direction de la route de Fontainebleau et du 
village de Villejuif sont tracés dès la veille de la Grande Guerre 
les linéaments du lotissement du Jardin parisien. Celui-ci se 
développe considérablement au cours des années 1920 par 
agrégations successives de lotissements secondaires, nés des 
opportunités foncières. Dépourvus de tout équipement col- 
lectif (chemins sans empierrement ni trottoirs, absence d'ali- 
mentation et d'évacuation des eaux), ces « colonies de bi- 
coques », comme on les désigne bientôt, témoignent d'un phé- 
nomène d'auto-construction très particulier : d'abord sou- 
vent simples cabanes de jardin en matériaux légers destinées 
à abriter les villégiatures dominicales, elles se transforment 
très vite en habitations permanentes pour une population ou- 
vrière attirée par des promoteurs peu scrupuleux leur van- 
tant le charme de la vie au grand air. Tandis que, progressi- 
vement, les murs en briques creuses ou en parpaing rempla- 
cent les cloisons en bois, on y juxtapose ou superpose de nou- 
velles pièces en fonction de l'évolution de chaque famille, et 
avec les moyens du bord, en un contraste saisissant avec les 
pavillons d'architectes des lotissements plus cossus, où la fonc- 
tionnalité cherche toujours à s'allier à l'esthétique. 
Ce n'est qu'après le vote en 1928 de la loi Sarrault que les 
associations syndicales de CO-propriétaires de lotissements 
peuvent, aidées de subventions de l'État, réaliser progres- 
sivement une voirie satisfaisante et apporter une solution 
au problème des lotissements dits « défectueux *. 
Le territoire de Fresnes, du fait de son plus grand éloigne- 
ment de Paris, est le seul à conserver à la veille de la Seconde 
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Vestiges d'aménagements de parcs qui ponctuaient autrefois le territoire. (a) 
Caisse des dépôts et consignations, Arcueil. (b) Rue Maurice-Ténine, Fresnes. 
(c) Parc départemental de L'Hay-les-Roses. 



L'avenue des Dahlim, lorissement du Jardin parisien, L'Hay-bRoses. Corte 
pastde, vers 1 925. La we de ia rue bweose et sans ttvW illustre ia c a m e  
d'équipements dont souffient alors les (( colonies de bicoques )). 

Guerre mondiale un visage essentiellement rural, de petits 
lotissements, implantés entre le village et la prison, annon- 
çant cependant les bouleversements de l'après-guerre. 

Mais c'est Villejuif qui connaît les problèmes les plus aigus, 
liés à un triplement de sa population entre 1911 et 1936. 
Tout comme à Cachan et à L'Hay-les-Roses, mais avec une 
autre ampleur tant du fait de l'étendue de son ancien ter- 
ritoire agricole que des faibles prix dus à l'éloignement des 
réseaux de desserte, le plateau se trouve au cours des an- 
nées 1920 couvert de lotissements d'emprise modeste mais 
générant une voirie anarchique et de criants besoins d'é- 
quipements. La seule opération immobilière de qualité est 
l'ensemble HBM édifié en 1936 à la sortie sud de la ville 
pour reloger les habitants délogés de la << zone ». 

Pour tenter de relever le défi de l'urbanisation anarchique, 
les municipalités communistes et socialistes déploient un 
effort sans précédent de construction d'équipements publics, 

- - 

en particulier d'écoles. Alors 
qu'avant 1914, chaque com- 
mune ne compte qu'un seul 
groupe scolaire central, pro- 
gressivement agrandi de classes 
supplémentaires en fonction 
des besoins, ce sont désormais 
des établissements entière- 
ment nouveaux, au vlan et à . A 

la distribution rationnels, qui 
sont construits en périphérie, 
pour desservir lotissements et 
ensembles de HBM : groupes 
scolaires Lamartine et Victor- 
Hugo (aujourd'hui Pierre- 
Curie) à Gentilly, groupe 
scolaire Laplace et école de la 
cité-jardin à Arcueil, enfin 
groupes scolaires Paul-Doumer 
et du Coteau à Cachan. Dans 
cette dernière ville, le maire 
Léon Eyrolles met en ceuvre 
une véritable politique archi- 
tecturale et urbanistique, d'une 
part en faisant dresser un plan 

Vue d'une me de la otéjardin de Cachan, publiée par Saint-Sauveur. Petitet 
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HBM du département de ia Seine pwr réaliser un habitat populoire de qualité. 

d'aménagement de la commune, d'autre part en faisant appel 
à une seule et même équipe d'architectes, qui donnent, in- 
fluencée par les constructions du Hollandais Dudok, une in- 
contestable unité stylistique, à l'ensemble des bâtiments pu- 
blics (les deux groupes scolaires déjà cités, une maternelle, 
mais surtout l'hôtel de ville) édifiés en moins d'une dizaine 
d'années. A Villejuif la municipalité dirigée par Paul Vaillant- 
Couturier élabore un programme encore plus ambitieux, com- 
portant outre des équipements scolaires et médicaux, un en- 
semble de tours d'habitation. Si ce dernier projet ne vit pas le 
jour, en revanche le groupe scolaire Karl-Marx et le stade qui 
lui est associé, édifiés en 1932 par l'architecte André Lurçat, 
demeurent une des plus pures manifestations de la foi dans le 
progrès par l'éducation et la santé. 

L'Église catholique n'est pas en reste, montrant un réel souci 
d'équipement spirituel de la banlieue. La loi de séparation 
de l'Église et de l'État, votée en 1905, lui donne la liberté 
de manœuvre qui lui a jusque-là manqué pour établir de 

nouveaux lieux de culte. 
Mais l'impulsion décisive ré- 
sulte de l'action convergente 
de deux hommes d'Église : le 
père Lhande, jésuite qui pu- 
blie en 1927 Le Christ dans la 

1 banlieue, ouvrage qui connaît 
un grand retentissement, et le 
cardinal Verdier. sacré ar- 
chevêque de Paris en 1930 
et qui lance aussitôt, en fai- 
sant appel à la générosité 3 des fidèles, le programme de 
construction d'églises bientôt 
popularisé sous le nom de 1 a chantiers du Cardinal W .  

Deux églises appartenant à 
cette campagne sont édifiées 
à Cachan : Sainte-Germaine 
dans le quartier sud de l'ancien 
parc du château de Cachan, et 
Saint-Jean l'Évangéliste au 
centre du lotissement Berry, 

24 rire du ~ ~ ~ ~ ~ + , - k  ~eto;l du de mosaiilue o f8nd ter de tandis qu'une autre l'est à 
r i  + rn 1930 porr~~hi t~te  ~&nondw tt& ortifdais ks envimm L'Hay-les-Roses, au sud de 



Bains-douches et lavoir municipaux, rue Victor-Marquigny, Gentilly. Réalisation de l'architecte Louis Lablaude en 1922 qui devrait être démolie cette année et laisser 
place au futur immeuble d'Henri Gaudin pour l'IPSOS. 

l'ancien village : Sainte-Louise-de-Marillac. A Villejuif, dans 
le même temps sont bâties les chapelles Sainte-Thérèse-de- 
l'Enfant-Jésus et Notre-Dame-des-Apôtres, tandis que celle 
de Sainte-Colombe n'est qu'une modeste construction en bois, 
récupérée de l'Exposition coloniale de 1931. Réalisation 
contemporaine la plus ambitieuse, l'église du Sacré-Cœur é- 
tablie sur le territoire de Gentilly n'est pas destinée à être une 
église paroissiale, mais à desservir la Cité universitaire voisi- 
ne. A l'opposé par la modestie de son programme, la chapelle 
du couvent des franciscaines d'Arcueil est en revanche l'œuvre 
d'architectes célèbres, les frères Perret. 

Du visage qu'offre ce secteur de la proche banlieue dans les 
années de l'immédiat avant-guerre comme de l'immédiat 
après-guerre, la meilleure évocation n'est plus à chercher 
chez les peintres ou chez les écrivains, mais chez un enfant 
de Gentilly, le photographe Robert Doisneau. Un recueil de 
ses photographies accompagné d'un texte de Blaise Cendrars 
fut publié en 1949 sous le titre La banlieue de Paris. De son 
objectif infaillible, il a su saisir un paysage en gestation et 
le désordre de ses constructions, cadre de la vie de labeur 
et de joie d'une population d'ouvriers et de petits employés. 

Depuis 1945 : à la recherche d'un développe- 
ment maîtrisé 

tions majeures : disparition définitive des activités agri- 
coles, recul industriel au profit d'activités tertiaires, im- 
portants programmes de logements collectifs, développe- 
ment des grands axes de communication. 

Les territoires de Cachan, de L'Hay-les-Roses, de Villejuif 
et de Fresnes comptaient encore quelques dizaines d'hectares 
de terres agricoles au début des années 1950 : pépinières, 
forceries de lilas, cultures maraîchères. La pression immo- 
bilière des Trente Glorieuses les fait disparaître les unes après 
les autres. Les industries anciennement implantées - tanne- 
ries, blanchisseries, agro-alimentaire - disparaissent elles 
aussi presque complètement, telle l'usine de salaison GEO, 
installée au Kremlin-Bicêtre en 1913, et qui était dans les an- 
nées 1960 le plus gros employeur industriel de ce secteur de 
la banlieue, contrainte par la suite de se délocaliser par 
manque de place. Ces usines sont remplacées par des impri- 
meries, des ateliers de menuiserie ou de serrurerie, ainsi que, 
de plus en plus, par des immeubles de bureaux. Gentilly perd 
ainsi 40% de ses emplois industriels entre 1962 et 1976, ce 
qui a de profondes répercussions sur le paysage urbain. A 
Cachan, l'installation en 1956 de l'école normale supérieu- 
re enseignement technique (ENSET) vient renforcer un pôle 
d'enseignement supérieur amorcé au début du siècle avec la 
création de l'école spéciale des travaux publics (ESTP). 

L'histoire récente de la moyenne vallée de la Bièvre n'est La principale caractéristique de ces décennies d'après-guer- 
pas moins fertile que les époques précédentes en évolu- re en matière d'évolution du cadre de vie tient sans doute 



Verrière de l'escalier d'honneur de l'hôtel de ville de Cachan. CEuvre réalisée en 1935 par Louis Barillet, Théodore Hanssen etjocques Le Chevallier représentant i'école, le 
mvail intellectuel et le travail manuel 

au pouvoir d'intervention accru de l'État dans le domaine 
de l'urbanisme, rendu possible par la loi du 15 juin 1943. 
II permet la mise en aeuvre d'une véritable politique d'amé- 
nagement de l'espace, contrastant avec la relative impuis- 
sance publique de la première moitié du siècle dont les * co- 
lonies de bicoques s avaient été l'illustration emblématique. 
Cette politique d'aménagement embrasse toute I'he-de- 
France et vise à rééquilibrer au niveau régional activités 
et habitat. Elle se traduit localement dans plusieurs di- 
rections. Tout d%bord, en matière de transports, dans la 
mise en place d'axes de circulation automobile à grand 
débit : le boulevard périphérique, ouvert dans sa section 
longeant Gentilly en 1960, auquel vient se raccorder la 
même année l'autoroute du Sud. Constituant de véritables 

barrières sonores et visuelles et sources de pollution, ces 
grands axes ont un effet traumatisant pour les riverains. 
La saturation des espaces constructibles explique que les pro- 
grammes d'habitat caIlectif lkmportent désomis sur les lo- 
tissements pavillonnaires. Symbolique est à cet égard la des- 
truction en 1963 par l'office HLM de La Seine des maisons 
individuelles de la cité-jardin de Cachan pour les remplacer 
par des immeubles. Ces programmes d'habitat collectif sont, 
pour certains, imprégnés de la réflexion sur la vie en com- 
munauté dont les * cités radieuses P de Le Corbusier sont la 
traduction la plus ambitieuse. Les longues barres de l'en- 
semble de neuf cents logements de La Peupleraie à Fresnes, 
édifiées de 1958 à 1960, en sont la meilleure illustration lo- 
cale, tandis que l 'enmble du Chaperon vert, à cheval sur 



Cette vue de la w l k  de la Mvre à la hauteur d'Arcueil, en 1978, résume les vagues d'urbanisotron qui se sont succédées. l e  docher de l'égiise d'Arcueil (extrême gauche) 
montre l'emplacement du noyau villageois ; deux cheminées (aujourd'hui détruites) et quelques hauts hangars sont les vestiges du passé industriel. Au premier plan, les 
paviillons de la cité-jardin témoignent de l'idéal de l'entre-deuxguerres pour un habitat ouvrier individuel, tondis que les immeubles situés en contrebas montrent le triomphe 
de l'habitat colleaifaprès 1945. Le grand immeuble de verre et de béton de la Cuisse des dépôts symbolise l'arrivée des activités de services et des bureaux (DREIF). 

Arcueil et Gentilly, programme le plus important avec ses 
1600 logements, reste d'une conception plus traditionnelle 
dans ses rapports espaces privés 1 espaces publics. 
Ces grands chantiers engagés dans les années 1950 sont 
pour la plupart implantés en terrain vierge ou très fai- 
blement bâti, mais les villes de Gentilly, et, dans une 
moindre mesure, d'Arcueil, n'hésitent pas à se lancer 
dans des programmes de rénovation de l'habitat ancien 
du centre-ville, au confort et à l'hygiène rudimentaires. 
Au nom de la lutte contre l'insalubrité disparaissent alors 
un grand nombre de maisons vieilles de plus de deux 
siècles, dont certaines pleines de charme, telle la demeure 
dite des Quatre Pavillons », à l'angle des rues du 
Président-Allende et de la Division du Général-Leclerc. 
Une rénovation urbaine de même ampleur, sur des plans é- 
tablis par l'architecte-urbaniste Louis Arretche, est entre- 
prise dans les années 1980 à Cachan dans le quartier des 
anciennes blanchisseries et des immeubles ouvriers du XIXe 
siècle ; elle se poursuit à l'aube du troisième millénaire. 
A L'Hay-les-Roses, l'explosion des lotissements dans les 
années 1920 s'était opérée pour l'essentiel au détriment de 
l'espace agricole, préservant le caractère villageois et les 
grands jardins du centre-bourg. L'après-guerre voit, hélas, 
le dépeçage partiel de cette ceinture verte au profit d'opé- 
rations immobilières, parfois, il est vrai, assez réussies, telle 
celle de la résidence pavillonnaire Terre et Famille. Le 
centre de Villejuif, qui avait conservé jusqu'au lendemain 
de la guerre son aspect de bourg rural, est lui aussi l'objet 

de campagnes de rénovation : un premier îlot est rasé dans 
les années 1960 au profit de logements HLM et d'une salle 
de spectacle, le théâtre Romain-Rolland. L'ancien château 
du XVIIe siècle situé à proximité avait vu disparaître dans 
les années 1940 l'essentiel de son décor, malgré son ins- 

Intérieur de la fonderie d'art Susse qui s'installa à Arcueil, 5-7 av. jeanne- 
d'Arc, en 1924. 



par une g o k  de lioiron à 20 mètres du sol D'une copwté de 9000 1Sbes chacun, iis se présentmt umme des cônes i d n é s  de 36 mètres de hauteur dont une générutrice est 
yerücale. Lo délKote réohsath des des &tieun o cantmint Yentreptise à utirser un procédé de coffmge innomnt ne nécesitant aucune tige trawnonte 

cription à l'inventaire supplémentaire des Monuments his- 
toriques. Le gros-œuvre ne fut cependant détruit qu'en 
1987 pour réaliser un parking. Les opérations d'urbanis- 
me entreprises depuis sont toutefois plus respectueuses de 
l'habitat ancien, désormais en voie de réhabilitation et d'in- 
tégration à un environnement d'immeubles contemporains. 
Cette importante construction de logements se traduit par 
une forte croissance démographique des communes les plus 
éloignées de Paris : entre 1946 et 1975, la population de 
L'Hay-les-Roses est multipliée par quatre, celle de Fresnes 
par trois et celle de Villejuif et de Cachan par deux, tan- 
dis qu'Arcueil et Gentilly, déjà densément peuplés, n'en- 
registrent pas d'évolution notable. 

Au terme de trois décennies de construction à marches for- 
cées d'équipements routiers et de logements, il devenait in- 
dispensable, pour la qualité de la vie, de préserver les rares 
espaces verts subsistant dans la vallée en les aménageant 
en parcs départementaux : parc de la Roseraie à L'Hay-les- 
Roses, parc de la fondation Raspail à Cachan, et si pos- 
sible d'en créer de nouveaux, tel le jardin panoramique dé- 
partemental à Cachan ou le parc des Hautes-Bruyères à 
Villejuif, sur l'emplacement des carrières de sable et du gla- 
cis de la redoute construite lors de la guerre de 1870. 

Toutefois, les collectivités locales ne délaissent pas pour 
autant l'architecture. La politique volontariste de la pre- 
mière moitié du XXe siècle exprimée par le choix d'archi- 

tectes résolument modernes, s'est poursuivie durant la se- 
conde moitié du siècle et prévaut encore souvent au- 
jourd'hui. Elle est relayée par de grandes entreprises qui 
font appel soit à des agences reconnues soit à de jeunes é- 
quipes talentueuses. Paul Chemetov réalise en 1969 un 
stade nautique et en 1982 un groupe scolaire à Villejuif. 
Ces dix dernières années, son fils, l'architecte-paysagiste 
Alexandre Chemetoff, intervient pour des réaménagements 
urbains à Arcueil, à Gentilly et à Villejuif. Rue Édouard- 
Vaillant toujours à Villejuif, Jean-François Schmit réalise 
un bâtiment pour France-Télécom en 1995, complété en 
2001 par l'étonnant immeuble de bureau d'Orange, œuvre 
de deux jeunes architectes, Laurence Allégret et Valérie 
Vaudou. Les toutes nouvelles bibliothèque de Fresnes de 
Marie-Hélène Badia et Didier Berger, ou école maternelle 
Robert Desnos du Kremlin-Bicêtre, de l'agence Richard- 
Schoeller, attestent tout autant de cette volonté de lier la 
modernité, la qualité et la fonctionnalité. Le réaménage- 
ment de la porte de Gentilly est en cours et c'est Henri 
Gaudin, architecte français d'envergure internationale, qui 
a été choisi pour construire le principal immeuble de bu- 
reaux qui accueillera la société IPSOS. 

Un autre projet qui tient à cœur à l'ensemble des com- 
munes traversées par la Bièvre est de ressusciter la rivière 
recouverte depuis plus de cinquante ans par une chape de 
béton et d'en réaménager les abords souvent devenus 
friches depuis le déclin des anciennes industries de la val- 



Villejuif angle du chemin Militaire et de la rue Édouar&~aillant Immeuble de bureaux p u r  Orange, achevé en LUUI, par Valérie Vaudou et Laurence Allégret L'ensemble 
se compose de deux constructions dont l'une, aux formes courbes, accueille des bureaux poysagés. Ses facades translucides en Réglit (profils en verre thermoforme) 
contrastent avec le secand bâtimeni, destiné a des bureaux indiuels, et dont les élévations rectilignes sont plus opaques. 

Iée. En plusieurs lieux, cette action est déjà bien engagée. 
A Gentilly, l'ancien quartier des tanneries a été récemment 
converti en ensembles résidentiels au milieu desquels le 
cours de la rivière a été matérialisé par un fossé au fond 
dallé et gravillonné sous lequel continue de couler la 
Bièvre. La vallée des Renards, à L'Hay-les-Roses, propo- 
se un espace de promenade sur la couverture de la rivière. 
La Bièvre à l'air libre est désormais l'ultime projet des par- 
tenaires locaux qui souhaitent la découvrir sur certains 
tronçons où l'urbanisme le permet. Sa remise à jour achè- 
verait de réhabiliter un cours d'eau trop longtemps syno- 
nyme de saleté et de pauvreté. A Fresnes, le dossier est bien 
avancé. Gentilly envisage de revoir les aménagements du 
centre ville. La communauté du Val de Bièvre est bien en- 
tendu partie prenante à ces projets d'aménagement. 

En effet, la communauté d'agglomération, créée le 31 dé- 
cembre 1999, s'est notamment dotée de compétences en 
matière d'a aménagement de l'espace », de « création ou 
aménagement et entretien de voirie », d'« assainissement, 
de protection et aménagement de l'environnement et du 
cadre de vie » et enfin de construction, aménagement, 
entretien ou gestion d'équipements culturels et sportifs ». 

Autant de domaines qui lui permettront dans les années à 
venir de participer non seulement à la valorisation de la 
Bièvre, mais aussi à celle du patrimoine qu'il s'agisse des 
vestiges des anciens villages ou des richesses et des créa- 
tions du XXe siècle qui ont marqué ces sept communes. 

Le cours de la Biévre recouverte inscrit dans l'aménagement paysager, aux 
abords de l'église de Gentilly. 



Les témoins du passé agricole 

Grange (c) 
4 1, rue Jean-Jaurès 
niitjuif 

L'ensemble de cette ferme, 
aujourd'hui très remaniée, figure 
déjà sur le cadastre de 18 12, Sa 
distribution est conditionn6e par 
l'implantation ou cœur du village 
sur une parcelle toute en 
longueur. Lonqu'on fronchit le 
logis, aligné sur la rue, on occède 
à une premiere cour et à la gran- 
ge. Un second passage, qui a 
consewé ses chasse-roues, conduit 
à une seconde cour, bordée 
d'autres remises, bD. 

Ferme de Cottinville, 
CcomusCe (e et fl 
4 1, rue MauriceTCnine 
Fresnes 
ISMH 

Située à l'extrémité nord de 
l'oncien village, cette ferme etait le 
siège de la seigneurie de Fresnes, 
rachetée en 1682 par l'abbaye 
Saint-Germain-desPrés. Sa vaste 
cour rectangulaire entourée de 
bâtiments sur les quatre côtés est 
coractéristiq~e des grandes exploi- 
tations agricoles de plateaux limo- 
neux ou sud de la capitale. Centre 
d'une exploitation de 6 7 hectares 
au début du XXe siècle, son activi- 
té cesso dons les années 1960, 
ses terres absorbées par la crois- 
sance urbaine. Acquise par la 
municipalité, un écomusée y est 
instaIf6 depuis 1979. 
Selon un plan f i vent  en he-de- 
Fmnce et qui n'o ét6 ici que tds 
peu modifié depuis lo Révolution, le 
passage de l'entrée princiiale sur 
la rue est contigu ou logis (0, tan- 
dis que Io grange occupe le centre 
du cGté opposé de la cour (e). 
Soigneusement bâtie et renforcée 
de harpes en pierre de toille à 
l'oplomb des fermes de la charpen- 
te, cette grange possède un porche 
hoiuieuvre pour l'accès des voi- 
tures chargées de gerbes, tondis 
que le portoil voisin permettait 
d'occéder directement aux champs. 

Ferme (d) 
12, rue Albert-Roper 
Fresnes 

Plus modeste que la prkckdente, 
cette ferme est également plus 
récente, la plupart de ses 
bâtiments ayant été édifiés ou 
XlXe siècle. Différente est égale- 
ment la position de la gmnge, qui 
donne ici directement sur la rue, 
le logis etont situé en retour 
d'équerre sur la cour. 



Fenne du château des 
Toumelles (a, b, g, h) 
34, rue des Toumelles 
L'Hay-IeERoscr 

Le tien oriental du village de 
L'Hoÿ dépendait rivont la 
Révolution du fief des Toumelles. 
Le chhou et ses dépendances 
passèrent au XIXe siècle entre les 
mains du chimiste Eugène 
Chevreul, puis de l'ordre des filles 
de la Charité de Saint-Vincentde- 
Paul, qui maintinrent jusqu'en 
1970 une petite exploitation agri- 
cole sur les terres du parc, qui 
s'étendait alors sur une quinzaine 
d'hectares. 

Le colombier (a) construit au 
XYllle siède etoit d l'origine enco- 
dré par des bâtiments de la 
fenne. Appareiüé en moellon avec 
des chahes en pierre de taille, il a 
conservé son poteau central et ses 
trous de boulins, mais une citerne 
a été aménagée cru XXc siècle 
dans la partie inférieure, sans 
doute pour alimenter le potager 
en eau. 

Lo grange @ et g) bordant la me 
des Toumelles est déjd présente 
sur une gravure de Claude 
Chostiilon dotant des premières 
années du XVlle siède et intitulée 
La maison plate de L'Haji. Le 
pignon oriental de la grange (non 
visible au la photo) semble être le 
vem'ge d'une const111aion médié- 
vole O laquelle hi grange était pri- 
mitivement adossée. Le volume 
originel est aujourd'hui divis4 par 
des cloisons et un plancher d mi- 
hauteur. 

La cave qui s'étend sous le logis 
(h) est tout entière appareillée en 
pierre de mille et voûtée en pkin 
cintre. Elle aîvpatüent O un type 
soigne que l'on retmm notam- 
ment d Étampes en Essonne et en 
Sehe-et-Morne. Sur le vaisseau 
principal se greffént des alvCdes 
qui ont dû autnfois accueillir des 
barriques de vin. Malgré de nom- 
breux remaniements postérieurs 
(voir p. 8 11, ce logis pourrait 
dater de la fin du XVle siècle 
(analyse dendrodtmnologiqw de 
l'escalier). 



Les belles demeures dans leur parc 

Chateau des Arcs 
2, rue Besson 
Cachan 
CI. M.H. 

Cette demeure tire son nom des 
orcades du pont-aqueduc gallo- 
romain dont trois piles ont été 
englobées dans les maçonneries 
du château. II est dificile d'identi- 
fier les éventuels éléments du logis 
ontérieun aux importants travaux 
effectués durant le troisième quart 
du XVle siècle par la famille 
d'Aligre, qui donna au siècle sui- 
vant deux chanceliers de France. 
Les d'Aligre accordèrent tous leurs 
soins à la fagode nord, qui don- 
nait sur le chemin venant de 
Paris. Le traitement décoratif de 
la travée occupée par la porte 
d'entrée (a) est particulièrement 
rafiné : les piédroits à bossages 
alternés sont surmontés de sculp 
tures en forme d'atlantes repré- 
sentant lupiter et un lanus bifiont 
(à deux visages), manifestation du 
goût de la Renaissance pour la 
mythologie romaine. L'aspect 
étrange et pittoresque que présen- 
te aujourd'hui cette foçade tient à 
l'implantation, à quelques mètres 
à peine, de l'aqueduc construit 
sous la régence de Catherine de 
Médicis. La travée voisine (b) est 
entièrement cachée par une des 
piles de l'aqueduc et seul le relevé 
de l'architecte Sauvageoc, réolisé 
vers 1860, permet d'en restituer 
une vue d'ensemble. 
Sur la façade postérieure (c), une 
tourelle d'escalier marque l'articu- 
lation avec une aile en retour, 
dont Io porte d'entrée a été dotée 
d'un portique surmonté d'un bal- 
con au milieu du XlXe siècle. 
Le parc traversé par le cours de 
la Bièvre a disparu au début du 
XXe siècle, après que madame de 
Provigny ait légué la propriété au 
département de la Seine (voir p. 
80). Le château, racheté à la fin 
des années 1980 par la ville, abri- 
te aujourd'hui une école de 
musique. 





Les belles demeures dans leur parc 

Chûteau de Berny 
Promenade du bamge 
Fresnes 
ISMH (vestiges) 

On a bien de la peine à imaginer 
aujourd'hui la splendeur passée 
du domaine de Berny, dont le 
porc, à cheval sur les territoires 
de Fresnes et d'Antony, s'étendait 
jusqu'à la route d'Orléans et foi- 
sait f i e  au parc de Sceaux. 
On doit à une famille de grands 
officiers de la Couronne, les 
Brûlart de Sillery, de l'avoir fait 
rebâtir au début du XVlle siècle 
puis embellir sous Louis XIII. 
La gravure de Gabriel Pérelle de 
la fin du XVlle siècle (a) montre 
la façade antérieure du château, 
orientée à l'est, oprés l'interven- 
tion de François Mansart, qui 
reconstruit presque entièrement le 
logis dans les années 1620. L'ori- 
ginalité du jeune architecte s'y 
déploie pleinement, en particulier 
dans la manière dont il assure la 
liaison entre le corps central et les 
ailes en retour ; il reprendra plus 
tard ou chateau de Blois, dans 
l'aile d'Orléans, ce procédé 
d'adoucissement des angles. La 
Bièvre canalisée arrête la cour au 
premier plan. 
Le domaine, racheté en 1682 par 
l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, 
sert alors de villégiature à ses 
abbés. II est vendu et dilapidé 
sous la Révolution, mais l'aile nord 
(c) subsiste, intégrée à une 
fabrique de meubles, jusque dans 
les années 1920, époque à 
laquelle P. Jarry la reproduit dans 
son owroge La guirlande de 
Paris. Le parc est transformé en 
champ de couses au XlXe siècle, 
avant d'être loti en 1910. Le mur 
pignon de l'aile nord (b) constitue 
le dernier vestige de l'œuvre de 
Mansa* mais sufi à témoigner 
de la science des volumes et de 
konomie du décor qui devaient 
faire sa réputDtiOn. 



Maison des Gardes 
Rue Émile-~ospail 
Arcueil 

On dispose de très peu d'informa- 
tions sur cette demeure, assuré- 3 ISMH 

3 Maisse puis possédé au siècle sui- 
vant par la famille de Guise. II 
s'agit plus vraisemblablement du 
siège d'un des anciens fiefs qui se 
partageaien! le territoire d'Arcueil 
au Moyen Age. 1 Ce long corps de logis en retrait 
de la rue, dont il était autrefois 
séparé par une cour encadrée de 
bâtiments, porte les traits d'une 
construction du XVe siècle. L'élé- 
ment le plus caractéristique en 
sont les deux tourelles en encor- 
bellement, aujourd'hui amputées 
de leur niveau supérieur ; elles 1 encadrent la porte d'entrée, avec 
une fonction sans doute plus 

JI décorotive que défensive. Les cor- 
beaux surmontant la baie centrole 
de l'étage sont peutêtre les ves- 
tiges d'une oncienne bretèche. 
Une restauration récente a permis 
de restituer l'ébrasernent des per- 
cements anciens. 

Terrasse et nymphke 
Parc PauCVaillant-Couturier 

Alors que le parc dans lequel est 
aujourd'hui inséré ce nymphée n'a 
pas été constitué avant le Second 
Empire, on ne sait rien des cir- 
constances de la création de cette 
fabrique de jardin. que le style 
de sa ferronnerie et de la tête 
de Neptune sculptée en agrafe 
permettent de dater du XVllle 
siècle. La lioison entre les deux 
niveaux est assurée par un esca- 
lier aux volées divergentes puis 
convergentes, procédé courant à 

de la manière dont étoient amé- 
nagés les jardins des maisons de 
plaisance qui peuplaient avant la 

de Gentilly : le versont de la val- 
lée était aménagé en terrasses, 
tandis que les sources qui joillis- 
sent à flonc de coteau étaient 
mises à profit pour créer 
nymphées et bassins. 

ment la plus ancienne d'Arcueil. 
L'absence de plan parcellaire 
antérieur au cadastre napoléonien 
rend dificile la restitution de son 
environnement, et seule une tradi- 
tion locale en fait une dépendance 

, du château reconstruit au début 
1 du XVlle siècle pour Huveau de 



Les belles demeures dans leur parc 

Parc départemental de la 
roseraie 
Rue Albert-Watel 
L'Hoÿ-les-Roses 

Le parc départemental, qui 
s'étend sur 16 hectares, constitue 
le plus grand espace vert public 
de l'ouest du Val-de-Marne. 
Le plan de l'atlas départemental 
de la Seine, dressé en 1896, 
montre que le village de L'Hoÿ 
était alors entouré de parcs am& 
nagés à l'anglaise. Les deux plus 
importants en occupent la lisière 
sud : ce sont le parc de l'ancien 
château des Tournelles et celui de 
la propriété de jules Gravereaux, 
implanté dans un site dominant la 
vallée de la Bièvre. 
Gravereaux, qui avait fait fortune 
comme collaborateur d'Aristide 
Boucicaut, le fondateur du grand 
magasin parisien Le Bon Marché, 
acquit la propriété en 1892. 
Passionné par Iëtude et la créa- 
tion de nouvelles variétés de roses, 
il y consacra l'angle nord-est de 
son domaine, commandant en 
1899 le dessin des parterres et 
des fabriques de treillage à l'archi- 
tecte-paysagiste Édouard André. 
Un musée de la rase et une 
bibliothèque sur le même thème 
complétaient l'ensemble pour don- 
ner une vision encyclopédique de 
cette fleur dans la nature et dans 
l'att La renommée acquise par la 
roseraie décida en 1 9 14 la muni- 
cipalité de L'Hay à accoler le nom 
de cette fleur à celui du village. 
Après la mort de jules Gravereaux 
en 1 9 16, le parc connut une 
période de relatif abandon, auquel 
la vente du domaine en 1937 au 
département de la Seine ne mit 
pas immédiatement fin. C'est 
alon que disparurent la plupart 
des fabriques du parc, en parti- 
culier le théâtre de verdure, où 
des conférences et des spectacles 
de danse avaient attiré l'élite 
intelle~uelle et mondaine de la 
Belle Epoque. 
Le service départemental des 
Parcs s'emploie de nos jours à 
maintenir l'esprit encyclopédique 
qui avait présidé à la constitution 
de la roseraie, en continuant 
d'enrichir ses collections qui 
comptent près de trois mille 
variétés différentes. 





Les belles demeures dans leur parc 

Demeure de notable 
Fondation Raspail 
13, rue Gallieni, Cachan 
ISMH partiel 

On ignore pour qui fut construite, 
dans la seconde moitié du XVllle 
siècle, cette maison des champs, 
dont la facade allongée est s i k  
plement rythmée par des pilastres 
à bossage simulant des avant- 
corps. Elle appartint sous le 
Premier Empire au financier 
Artaud, qui fa prolonger au sud le 
coqs de logis par une salle de 
danse (seule partie inscrite MH). 
En 1863, de retour de l'exil où il 
avait suivi son père, l'aîné des fils 
Raspail, Benjamin, acheta la pro- 
priété, qu'il légua en 1899 au 
département de la Seine pour y 
établir un hospice, ce qui la sauva 
d'une disparition quasi certaine. 
Depuis la fermeture de l'hospice 
à la fin des années 1970, le parc 
a été ouvert au public, tandis que 
le logis semble attendre la créa- 
tion d'un lieu de mémoire consa- 
cré à Raspail, que mobilier et 
collections conservés 
permettraient de constituer. 

Hôtel de la Capitainerie des 
Chasses 
87-9 1, rue Jean-Jauds 
Villejuif 
ISMH 

II a été construit peu après 1762 
pour lacques Alexandre Gautbier 
de Vinfrais, lieutenant comman- 
dant la brigade de la compagnie 
postée d Villejuif et inspecteur des 
Chasses de la Varenne du Louvre. 
L'hôtel se compose d'un vaste 
bâtiment rectangulaire aligné sur 
la rue où un passage cocher, dans 
l'axe, conduit d la cour. En 1834, 
l'ensemble a été scindé en trois 
parcelles, reprenant la division de 
l'élévation ordonnancée - un 
corps central de cinq travées avec 
fronton surmontant la travée axia- 
le encadré de deux pavillons. La 
relative dissymétrie de ces 
pavillons s'explique sans doute par 
le remploi du gros œuvre de mai- 
sons préexistantes. Le rez-de- 
chaussée en pierre de taille est 
surmonté de deux étages en moel- 
lons sous d'enduit et d'un comble, 
rythmé de lucarnes. La sobriété 
et la stricte symétrie du décor - 
corniche ornée d'un simple rang 
de denticules, oculus au centre du 
fronton triangulaire surmontant 
l'avant-corps, pilastres nus dans 
les angles - congre d cette éléva- 
tion son caractère classique. I.D. 



I Demeure de notable, 
Rksidence du sous-préfet 

1 2, rue jean-Jaurès 

Située en bordure de I'ancien villa- 
ge de L'Hay et enchâssée dans le 
parc départemental qui en dépen- 
dait outrefois, cette demeure pré- 
sente une architecture 
caractéristique des maisons de 
plaisance édifiées aux alentours 
de la capitale dans les premières 
années du XlXe siècle. D'une 
sabre ordonnance, elle évoque un 
certoin italianisme par sa toiture à 
quotre pans de faible pente où le 
comble est tout de même aména- 
gé, ouvert sur le panoramo de la 
vallée et du parc ; sur trois des 
quatre façades, les baies en plein 
cintre, précédées de balcons, sont 
réunies sous une couverture 
unique formant fronton. 
Même si le grosdeuvre ou du 
moins les fondations de cette 
demeure sont antérieurs à la 
Révolution, c'est 
vraisernbloblement à I'orfevre pari- 
sien Henri Auguste, qui la posséda 
sous le Premier Empire, que I'on 
doit l'aspect actuel des élévations 
extérieures, de la cage d'escalier à 
vide central ovale et des décors 
des pièces de réception : chemi- 
nées, menuiseries, plâtres moulés. 
Après avoir été laissé à I'obandon 
et vandalisé après la Seconde 
Guerre mondiale, le logis fut soi- 
gneusement restauré et remeublé 
ou début des années 1970 pour 
devenir la résidence du sous-préfet 
de L'Hay-les-Roses, dont I'arrondis- 
sement venait d'être créé. 



Les belles demeures dans leur parc 

Maison de notable 
1 16, rue jean-Jaurès 
Villejuif 

La propriété figure déjà sur le 
cadastre de 1838 mais la bâtisse 
octuelle a été reconstruite dans 
les onnées 1890 pour le 
marchand de vins Léon Ioninon. 
L'édifice, photographié ici en 
1996, est aujourd'hui laissé à 
l'abandon par ses propriétaires. 
L'élévation sur la rue, plus riche 
que celle sur le jardin, évoque le 
XVllle siècle français, référence 
couronte sous le Second Empire 
mais plus étonnante en 1890. 
époque où triomphent les styles 
néo-régionalistes et éclectiques. 
I.D. 

Maison de notable 
163, av. de Paris, Villejuif 

Cette autre propriété est antérieu- 
re à 1868 pour le corps central, 
les deux ailes ayant été ajoutées 
avant 1 900 pour abriter écuries 
et logement de gardiens. 
La grande sobriété de l'ensemble 
évoque davontage la maison de 
cornbagne que b résidence du 
commerçant prospère. I.D. 

Maison Raspail 
51, av. Laplace, Arcueil 
ISMH 

Cette demeure fut bâtie dans les 
années 1860 pour Émile, troisiè- 
me fils Raspail, qui venait d'instal- 
ler à proximité une fabrique de 
liqueun médicinales (voir p. 123). 
produit des recherches de son 
père. le savant et homme poli- 
tique François-Vincent Raspail 
qui passa ici les dernières 
onnées de sa vie. 
Cet édifice cubique présente un 
aspect italianisant dû à son toit 
en faible pente. II est construit en 
pierre de taille de grand appareil, 
dont la fourniture dut être facilitée 
par les carrières toutes proches. 
Le ciseau du sculpteur a orné les 
ografes surmontant les fenêtres 
de motifs (cornues de laboratoire) 
rappelant les centres d'intérêt de 
François-Vincent Raspail. 
L'aile abritant la bibliothèque 
évoque une façade d'église 
baroque. Le centre de son éléva- 
tion porte l'inscription latine (( In 
patria carcer, laurus in exilio N. 
Elle rappelle que Raspail fut incar- 
céré après le coup d 'ka t  du 2 
décembre 1851, et contraint 
ensuite à l'exil à Uccle en 
Belgique, comme l'indique une 
autre inscription sur la face 
postérieure. 





La fondation Raspail et ses collections 

Benjamin Raspail, 
tableau (a). 
Signé Viaor Delacroix, 1863. 
Hauteur : 132 cm. 

Benjamin Raspail pratiiuaith 
peinture en amateur. II est rep& 
senté Ki, vêtu d'une blouse et la 
palette de couleurs 6 la main, 
devant un motif de nature morte. 
La composition dans un encadre- 
ment de baie, inspirée des 
peintres hollandais du Wlle siècle 
(Gérard Dou, Gabriel Metsu), 
constitue une allusion 6 ses godts 
de collectionneur. 

François-Vincent Raspail, 
tableau (b) 
Signé Lotil, 1835. 
Hauteur : 1 16 cm. 

Le modèle, alors âgé de 41 ans, 
est représenté dans une pose 
conventionnelle, 6 sa table de 
travail, en train de rédiger un 
artide pour le journal Le 
Reformateur qu'il avait fondé 
l'année précédente. 

Haut-relief (c) 
Signé H. Beaumont, 1874. 
Hauteur : 43 cm. 

Cette sculpture sur noyer est une 
œuvre militante, illustrant les rap 
ports trés polémiques entre les 

'? ublicains fronts-rnaqons et 
1 glise. En 1873, Raspail fut 
poursuivi devant les tribunaux 
pour avoir attaqué les jésuites 
dans I'Almanach qu'il publiait. 
II est figuré ici dans une nuée, 
encadré par une couronne de 
chêne 6 laquelle s'agrippent des 
diablotins aux oreilles d'dne, 6 la 
queue de lézard et coflés d'un 
bonnet de jésuite. L'un d'eux 
porte une affiche sur laquelle est 
inscrit « Domnatus ad bestias N, 
signifiant que Raspail devait être 
livré aux bêtes féroces (6 l'image 
des chrétiens condamnés à mort 
dans l'Empire romain). 

Vase commlmorotif (d) 
Hauteur : 35 cm. 

Ce vase en porcelaine peint et 
dore fait référence à la propriété 
de Boitsfirt, prés de Bnixelles, où 
la famille Raspail passa plusieurs 
années d'exil, 6 l'époque de 
l'Empire autoritaire. 

Benjamin Raspail (1823-1899) est une de ces figures 
d'héritier, vivant dans l'ombre de leur glorieux père, et dont 
toute l'énergie semble tendue vers le prolongement de son 
action et la perpétuation de sa mémoire. Ce furent là, 
assurément, les motivations qui le poussèrent à rassembler 
pieusement dans sa maison de Cachan tous les témoignages 
de la vie publique de François-Vicent Raspail (1794-1878), 
destinés à constituer un musée annexé à l'hospice. 
Plusieurs dizaines de pièces, aujourd'hui conservées pour la 
plupart aux Archives départementales, illustrent de façon 
saisissante le culte du grand homme, tel qu'il pouvait se 
manifester au X M e  siècle, à travers la peinture, la sculpture 
et les arts décoratifs. 



ThCodolite (e) 
Milieu XlXe siècle. 
Diamètre du socle : 27 cm. 

Signé j. Auvray, fabricant d'instru- 
ments pour les sciences. 
Cet instrument de mesure des 
angles en acier poli et doré, au 
socle de bois portant un décor en 
marqueterie, témoigne de l'esprit 
encyclopédique de Raspail. 

Insurgé de la révolution de 
1848 (0 
Hauteur : 45 cm. 

Cette œuvre anonyme en fonte de 
fer représente un homme qui, 
pointant du doigt un objet jeté au 
sol (sans doute une couronne), 
s'écrie : « Qui osera la relever ? B. 

Par son mouvement, elle s'inscrit 
dans la tradition romantique de 
Rude en sculpture ou d'Eugène 
Delacroix en peinture. 

Raspail en orateur (g) 
Signée G. Fon 
Hauteur : 36 cm. 

Réalisée en bronze à patine 
noire, cette sculbture montre 
Raspail ceint de son écharpe 
de député ; une inscription sur 
le socle précise : « représen- 
tant  du peuple à la 
Constitution de 1848 s. 
II s'agit vraisemblablement d'un 
projet pour un monument commé- 
morotii réalisé après la mort de 
l'homme public. Cela expliquerait 
sa barbe fournie, portée durant 
ses dernières années et non pas à 
la fin des années 1840, où les 
portraits le montrent imberbe. 

Buste de Raspail (h) 
Hauteur : 69 cm. 

(Iuvre du même sculpteur, ce 
buste en plâtre montre Raspail à 
la fin de sa vie sous les traits d'un 
patriarche de la République. 

Buste de Raspail (i) 
Signé Armand Guillemin. 
Hauteur : 35 cm. 

En plâtre patiné couleur bronze et 
de facture néo-classique, il a dû 
être exécuté au début des années 
1830, alors que Raspail était un 

jeune député d'une trentaine 
d'années. Ce mode de figuration 

I 
où le modèle est représenté sans 
épaules est appelé « buste en t, hermès )). 



La fondation Raspail et ses collections 

Le temps coupant les ailes 
de l'Amour (a) 
H. 12 cm, 1. 95 cm 

L'allégorie pouvait avoir diverses 
fonctions. Dans les décors pala- 
tiaux, elle permettait d'édifier le 
visiteur sur les qualités de son 
hôte. Dans un tableau à destino- 
tion privée, comme c'est le cas 
dans ce panneau où l'on voit 
Le Temps coupant les ailes de 
l'Amour, elle avait plutôt pour 
but de rappeler son propriétaire 
aux lois inexorables du temps. Ici, 
ce vieillard ailé, accompagné de 
son sablier, est secondé par la 
déesse Athéna a f i  de réduire à 
de plus raisonnables proportions 
/es excès provoqués par I'état 
amoureux. 
S. P. 

Portrait de demoiselle en 
Diane chasseresse (b) 
H. 102 cm, 1. 82 cm 

Le portrait mythologique est mis à 
la mode simultanément à la cour 
du jeune Louis XIV et à celle de 
Guillaume d'orange. Cette dame 
de cour en Diane chasseresse, en 
tenue et coiffure contemporaines 
d'un très grand raffinement, sur 
fond de scène cynégétique, est 
dans l'esprit d'œuvres de portroi- 
tistes comme les Beaubrun ou 
juste d'Egmont 
S.P. 

Dans son legs au département de la Seine, Benjamin Raspail avait tenu à ce que sa collection de 
tableaux, rassemblée dans l'ancienne orangerie, fût ouverte au public. Ne faisant l'objet d'aucun effort 
de présentation, le musée fut fermé en 1940, et jamais réouvert par la suite, raison pour laquelle la 
donation fut attaquée par les descendants de Raspail. En 1967, ils obtinrent la vente aux enchères de la 
collection, vente à laquelle n'échappèrent que quelques tableaux, sans doute parce qu'ils étaient alors 
conservés à l'hospice et non dans l'orangerie-musée. Récemment protégés au titre des Monuments 
historiques (ISMH) et en attente de restauration, ces rescapés ne sont toujours pas visibles du public. 
Une étude détaillée du catalogue de la vente de 1967, s'élevant à la somme alors considérable de 
500 000 F, montre que la grande majorité des œuvres appartenait aux écoles du Nord, et plus 
précisément des Flandres et des Pays-Bas. Il est vrai que le long exil en Belgique de la famille Raspail 
avait permis à Benjamin, peintre et collectionneur, d'acquérir avec assez de facilité des œuvres 
anciennes encore accessibles, ou des tableaux plus récents dans le goût nordique, alors même que celui- 
ci voyait sa réhabilitation en cette seconde moitié du XIXe siècle. 
Les tableaux subsistants donnent un reflet assez fidèle de la collection originelle. A l'exception des 
natures mortes, l'ensemble des genres traditionnels de la peinture nordique y est représenté, avec une 
nette prédilection pour les portraits. On y dénombre également des exemples significatifs de paysages 
ainsi que quelques scènes mythologiques ou allégoriques. Enfin, la peinture religieuse selon les canons 
de Rubens et de ses suiveurs occupe une place de choix. Les œuvres présentées ici permettent de juger 
tout à la fois de leur qualité et de leur précarité. 



Village au bord de l'eau 
(détail) (c) 
H. 48 cm, 1. 67 cm 

Cette vue, ponneou peint sur 
chêne, est un exemple coroctéris- 
tique de Io fortune d'un thème 
magnifié por les Ruysdoel et Von 
Goyen, repris par de nombreux 
suiveurs. Le puissant clocher de 
l'église forme le seul élément ver- 
tical structuront l'espace, I'écoule- 
ment poisible du fleuve sur une 
ligne d'horizon assez basse per- 
mettant de développer tous les 
jeux de perspective 
atmosphérique. 
S.P. 

L'écriture des Évangiles 
(détail) (d) 
H. 92 cm, 1. 129 cm 

Une huile sur trois ponneoux de 
chêne sommairement ossemblés 
nous amène ou milieu du XVle 
siècle. Les Quotre évangélistes y 
sont effectivement rossemblés 
pour rédiger chocun so version du 
même drome. Dons leur ottitude 
studieuse et presque moladroite à 
force de lobeur, on sent une veine 
sovoureuse et orchoïque qui est 
renforcée por Io présence de leurs 
symboles respectif% (onge, lion, 
aigle et toureou). 
S.P. 

Saint François d'Assise en 
adoration devant la Sainte 
Famille (détail) (e) 
H. 70 cm, 1. 107 cm 

En revanche, cette représentation 
plus tardive d'un fronciscoin oge- 
nouillé devont Io Sointe Famille 
est conforme oux codes iconogro- 
phiques de Io Contre-Réforme telle 
qu'elle o pu être popularisée par 
l'école de Rubens dons les 
Flondres catholiques. Lo ligne y est 
souple et sinueuse. L'écloiroge est 
porté sur les cornations de Io 
Vierge ainsi que sur celles de 
l'Enfant et du Précurseur dont les 
modelés ont Io même délicatesse 
que celle des putti itoliens. Une 
échoppée sur le poysoge, à l'orriè- 
re-plon de Io figure du franciscain, 
otteste également de l'esprit nor- 
dique de ce tobleou. 
S.P. 



La diversité de l'habitat urbain 

Rue Georges-Le-Bigot 
Villejuif 

Le vieux village cohabite avec la 
modernités selon les années 60, 
raccourci saisissant de l'évolution 
de cette banlieue, si proche de 
Paris. L'ancienne rue conduisant à 
l'église est devenue piétonne, tan- 
dis que les maisons d'un étage 
ont été conservées et peu a peu 
restaurées. A gauche, bordant la 
nouvelle rue, un vaste ensemble 
HLM la domine, tandis que la 
construction d'un autre ensemble 
de logements (non visible a 
l'extrême droite) a fait disparaître 
les arrière-cours des maisons villa- 
geoises. 
1. D. 

Ensemble d'habitations 
22, rue  Maurice-ThCnine 
Fresnes 

Ces maisons, datant pour partie 
du XlXe siècle, présentent une 
élévation irrégulière, fruit de cam- 
pagnes de travaux successives. 
Elles constituent une évocation des 
centres de villages disparus. Leur 
charme découle de cene absence 
de composition, de la conservation 
des baies originelles très verticales 
garnies de persiennes en bois, des 
appuis de fenêtre ouvragés, de la 
devanture ancienne de la 
boutique. La mise en œuvre de 
l'enduit recouvrant les maçonne- 
ries - aspect granuleux pour les 
aplats rouges et lisse pour les 
bandes blanches encadrant cer- 
tains éléments - est caractéris- 
tique de l'architecture villageoise 
d'lle-de-France. Seule les tuiles 
plates des toitures ont été rempla- 
cées par des tuiles mécaniques. 
LD. 



Les villages 
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La diversité de l'habitat urbain 

Maison de maître (a) 
66. avenue Ras~ail 

Édifiée dans les années 1870, 
cette maison était peut-être l'habi- 
tation d'un des propriétaires des 
usines toutes proches liées au tra- 
vail du cuir. Elle se distingue par 
sa situation isolée, la présence 
d'un jardin d'agrément, la richesse 
du décor : frise en céramique, 
marquise de la porte donnant sur 
le jardin (a'), piliers et ferronnerie 
du portail. 

Maison et atelier (b) 
20, rue Lafouge 
Gentilly 

Le secteur de plateau situé entre 
l'ancien village de Gentilly et la 
station de la ligne de Sceaux s'est 
urbanisé dans les dernières 
années du XlXe siècle, sur 
I'emplocement d'anciennes car- 
rières de pierre, mêlont ateliers et 
habitat généralement assez 
modeste. Cette maison bâtie en 
retrait de la rue fait exception. 
Précédée d'un atelier, elle est de 
style italianisant par la forme de 
ses toitures à faible pente et lar- 
gement débordantes, d'où émerge 
le second étage du pavillon 
central. 

Maison (c) 
17, rue d'Estienned30wes 
Arcueil 

Le caractère néo-normand de 
cette maison s'affirme dans la 
polychromie et la mise en œuvre 
des différents matériaux utilisés - 
brique, meulière, enduit, tuiles 
plates, faux ponde-bois et bois 
pour les balustrades, les 
jardinières en encorbellement, ou 
bien encore les oisseliers simulant 
le support des surplombs. Seules 
les faibles pentes des combles, 
non aménogés, s'éloignent des 
caractéristiques de ce style très en 
vogue au début du XXe siècle. 
I.D. 



Les maisons bourgeoises 
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HBtel meublC (a) 
1 19, avenue Flouquet 
L'Hay-les-Roses 

Construit en 1934 ce bôtiment 
constituait une annexe du café La 
Vallke aux Renards établi en bor- 
dure de rue. D t n  confort som- 
maire, il s'adressait prioritairement 
d une clientèle d'ouvriers du bâti- 
ment, dont un grand nombre 
étaient des immigrés italiens. Les 
six chambres de l'étage sont dis- 
tribuées par une galerie ouverte. 
tandis que les toilettes sont 
situées sur le palier (i mi-étage. 

Immtuble à logements (b) 
1 17, rue Etienne-Dolet 
Cachan 

Ce modeste immeuble situé sur 
l'ancien coteau viticole occupe le 
fond de sa parcelle et ne prend le 
jour que sur sa face ouest Ce 
n'était sans doute, lors de sa 
construction dans les dernières 
années du XlXe siècle qu'une 
simple maison sur deux niveaux, 
ce qui se remarque a l'aspect 
moins sommaire du décor, ainsi 
qu'à de légères différences dans le 
dessin des garde-corps et des 
menuiseries de fenêtres. Les deux 
niveaux supérieurs ont vroisembla- 
blement été ajoutés durant l'entre- 
deux-guerres. Comme pour 
l'immeuble précédent, le toit en 
appentis est un facteur d'éconc- 
mie, rendu techniquement pos- 
sible par Io faible profondeur 
du bôtiment. 

Maison (c) 
73, rue des Vignes 
Cachan 

Comme son nom l'indique, cette 
rue traverse l'ancien vignoble de 
Cachan. Bien que celui-ci ait com- 
plètement disparu depuis la fin du 
XlXe siècle, il a déterminé la 
forme du parcellaire qui subsiste 
de nos jours. Les terrains étroits 
et allongés ont permis d'implanter 
les maisons largement en retrait 
de la rue, mais ont contraint les 
constructeurs d laisser aveugles les 
façades latérales. Édifice peu 
avant 19 14, cene maison en 
meulière se dresse sur trois 
niveaux a f i  de profier au mieux 
d'une vue plongeante sur la vallée. 
Le rythme des ouvertures accen- 
tue la composition axiale élancée. 

Kt- y%: 
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Maisonsensérie 
lû-24, me Raspail 

LelotmementdehnieRmponlfut 
ouvert en 1886 sur  emplacement du 
parc &une propkté qui aurait 
appartenu au marédiol Vtor. 
LosérKdequatremakmquiyoeté 
éà&danskspremièresannéerdu 
)(Xe siède est due à Yardiiteue P. 
chaudesqgues Bien q w  txmlpamnt 
exadement k même nombre & pièces 
ethmêmedstribution,Ye@tde 
&tsitéaétéaéépardesvatiatiom 
surlotïnmedeskKomesetjmrhmise 
en œ m  des motérioux Les trois 
fegadesenmeukcfltch~unedes 
jw ind 'untype~twtCemodate  
progmrnme ard,kectumi fut puM en 
1908 par Marius Tr<Rchont dons son 
ou~oge Chabiition du parisien en 
banlieue. Après le traMil à Paris, le 
repos à la campagne 

sont dessin& à p o ~ r  &un + 
ùinaire,deuxensemMessymétriqwsse 

s$on des axes 
secondaires fsmwnt en tout quaire 

ierewetoutef iogementr A 
~ws,*sonta l&toutes 

car ies deux mat&oux 
udiçés-hbngwethmeulwe- 
présentent peur dwaine des 
hatitatbn des variontes dans kur mise 
enœuvre.CesquaüemosOm 
constituent un intémant 
-delamankde 
jointoywksmoeibmdemeuk: 
pincsaeuxsnipks(a),pincsdeshés 
àhpointehquantunappadwmple 
(bJ OU appOd pdigwwl ( 4 9  OU 
bien m r e  joints ruai& (dl. 
IB. 
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L'enquête menée par l'Inventaire 
général sur l'habitat ancien a pri- 
vilégié les rues et les ilots dont les 
constniaions ont conservé leurs 
formes a~hiteaurales onginelles, 
révélatrices des besoins et des 
pûts qui les ont fait na&. 
La compréhension de ces phéno- 
mènes est facilitée dans le cas des 
lotissements, qui génèrent habi- 
tuellement une assez grande 
homogénéité architecturale, ren- 
for& par des dispositions réde- 
mentaires sur ~mplantation et le 
gabarit des constructH,ns. 

Enfilade de malsons 
Avenue Massenet 
Arcueil 

Ouverte en 1926, la rue 
Massenet fait partie du lotisse- 
ment réalisé sur l'emprise du 
domaine de la maison Raspail 
(voir p. 39). Les para démembds 
de grandes demeures sont génera- 
lement bien situés (on est ici d 
proximité de la station Laplace de 
la ligne de chemin de fer de 
Sceaux), et les terrains lotis valent 
cher, ce qui en écane la popula- 
tion laborieuse. Les c o n s t m  
sont en retrait de la rue, disposi- 
tion sons doute imposée par le 
cahier des charges du lotissement 
permettant quelques plantations. 
L'ensemble doit sa qualité au sain 
opporté au revêtement diversifie 
des façades. 

Maisons /umellar 
29-3 1, avenue Richaud 
Arcueil 

L'avenue Richaud a été ouverte en 
1928. Elle constitue l'artère princi. 
pale du lotissement de la proprié- 
té Raspail et oMit aux mêmes 
règks d'alignement 
La particularité des maisons 
jurnelks au centre de la photo 
ainsi que de celle qui leur fait 
suite est de comporter un atelier 
d'artiste : l'exposition de la f i  
de au nord évite qu'il ne reçoive 
le soleil directement Le recense- 
ment de la population dresse en 
1936 &&le que pamti les habi- 
tants du lotissement figurent un 
sculpteur, deux peintres et un 
peintregraveur, ce qui corrobore 
la présence de ces ateliers gent& 
reusement édairés. 



Des lotissements pour toutes les bourses 

Lotisemcnt L'Hajkiiie 
Rw des Toudouze 
L W ~ O S C S  

Le lotasement de L'Hay-ville a été 
mpkinté dans ks années 1920 en 
hite orientok du vllbge, sur des 
tenoinsogricdesduploteoude 
L0ngbq.a~. 
Comme dans le lotlrcement 
~ ~ m i n d ~ l e s m o w n s s o n t  
lJh&esenmitdeh~e,donteks 
sont Separées par un prdinet et un 
mur-Mut su- dune gRSie Ma& 
k s p a ~ & r l t i c i p k r s h ~ u n  
pDssoge lotéml a été f%qmnrnent 
mouitenu,surïunaumoinsdescôsér 
Ludiverytédesfimdetoitumet 
des~~~leur~derevêtementsaéeune 
~ a n ; m é e L e s p t w n i e r s  
PropnétoKes du lotssement qui firent 
~ ~ ~ ~ ~ e m p b y é s ,  
g a * d e k i p a k , ~ m d e  
comrnerre ou m o h b  du 

Makwi 
28, n~ des Toudouze 
L ' H ~ o s e s  

presque toujoÜ~ &b&s dans h locoffté 
ou dans une cammune Vosne. ks 

P- 
Lafogodedecettemoisonafaitfobpt 
diindécorpkasognéguecekdews 
vcisines:petitem~decoukur 
m pwr~)(~/ignl?fP(~~nta,rps bas 
rai.fs@& surmontont k pignon la 
trovéedegovdieest 
v r a ~ M 0 ~  un apuS cor sa 
toiture se grefj% moladmitement sur 
ceikdupavaioncenad 
Après b Seconde C;uem mondide, h 
~ d e t ' a u t o m o b J e e n t r o u i o  
P a ~ d e g a m g e s s o i t e n s o u s -  
sd (c'est k cas ici). soit sur un des & 
dehmaimhnsquehphce&it 
suffaonte (maison au premier pkrn sur 
h photo du haut). 
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L'habitat des premières décennies 
du XXe siècle propose une 
gamme très variée de productions 
en fonction des ressources des 
occupants. 

29, rue des Pascal (a) 
Cachan 

Cette construction à l'allure des 
plus modestes constitue un pré- 
cieux témoin des baraques en bois 
qui furent souvent les premières 
habitations élevées sur les lotisse- 
ments de banlieue. Elle est main- 
tenue en parfait état par son 
propriétaire actuel, alors que la 
plupart de celles qui subsistent 
sont reléguées aux fonctions d'ate- 
lier ou de cabane de jardin. 

4-4bisJ rue du Souvenir( b) 
Gentilly 

Ces maisons jumelles en rez-de- 
chaussée surélevé reprennent le 
module élémentaire de la maison 
rurale et peuvent tout aussi bien 
avoir été édifiées à la veille qu'au 
lendemain de la Grande Guerre. 
Malgré leur modestie, la mise en 
œuvre de la brique blanche vernis- 
sée et la bichromie des linteaux 
révèlent un souci décoratif 

28 bis, rue jean-jaurès 
Villejuif (c) 

Cette maison porte la date 1 902 
et la signature de l'architecte j. 
Simon. Construite au cœur du vil- 
lage, sa richesse décorative atteste 
de la prospérité démonstrative de 
son propriétaire. 1.D. 

14, rue Pasteur 
Le Kremlin-Bicêtre (d) 

Cette autre maison construite en 
meulière présente un intéressant 
travail des joints soulignés de tes- 
sons de céramiques blanches. Le 
galbe de l'encadrement des baies 
en pierre de taille rappelle le style 
Art nouveau, en vogue au début 
du XXe siècle. I.D. 

5, rue Joachim-du-Bellay 
Arcueil (e) 

En retrait du toit formant auvent, 
l'arcade dans laquelle s'inscrit la 
porte d'entrée fait l'originalité de 
cette maison signée de l'architecte 
Edmond Petit, de Bourg-la-Reine, 
dont on trouve également d'autres 
constructions dans les communes 
voisines. 

34, rue des Pâquerettes 
LJHaÿ-les-Roses (fl 
Située dans le lotissement du 
jardin parisien, cette maison est 
sans doute, avec son faux pan-de- 
bois en ciment, une des plus 
coquettes. 



Des maisons pour toutes les bourses 

W a  i'Espoir (a) 
14, rua RenaHamon 
ViIyuy 
Lomoisonestcoramiite&nsb 
années 30, pour un cdbborateur de 
Lurgo~dorsocaipéaucwnpkxeKarL 
Ma4 sekm h audition bcak Timnt 
partie dune parde extrêmement 
é o o i t e , f ~ w p e r p a s e l e ~  
n h w <  et MW largement ks deux 
fasodes non m m n e r  vdume 
abque, toit temme, sculpture &ns k 
p~proPderowriercouvert~une 
caçgwttedonskmtfenbétondeki 
d u i M  autant f f é k m ~  
aujautù'hui e m ~ ,  (une gronde 
modemité pour un modeste ct pon8on 
de banlieue B. 

1.D. 

85, bd. jeanjauds (b) 
Fnsnes 

cammite par k p~néto i re  & 
a h  apprenti et son père Ce dernier, 
émigréauxUSA,revienten Fmnceen 
1 9 1 7. Il est ébén-mr et 
tmdeàbrestaumtionde 
manu- h i s to~ws  Tout k temps 
bestconsocréàb& 
c m  tandis que b fomk nt 
dans h petite moison au fond dujardh 
qui exate toujaurs t m w  en 
réserve Deuxpemiisdecansmiresm 
dabord~~dmtcekridunmodèle 
evnpmnté à h hisione Fm* k 
rérukat est un exceptionnel exemple 
dauto-comcfion ; k père et k fib 
ont taillé toutes les meulières 
(pn>venant (une carrière de Saint- 
fhykdhevreuse), fabriqué les 
cofFages et moulé les piliers et 
balustres en béton, usiné les portes et 
fenêtres.Lestai fsente~étogées 
et les fenêtres à guillaüne constituent 
ies principales @m au séjour 
américain de l'auteur. 
1.0. 

15, nn R o g e M m t  (c) 
VilWuif 
Ceae maison daüure pkis àassque 
pléçenteunefàçadesurhnie 
inhabiai& ocaipée en m b r e  partie 
par un eocalier. hisgu'efk est O* 

htres fosodes G b k  L'enduit, m et 
gmnukux au Manc et pour 
souiigner b éléments de h composition, 
manifeste un réel sa& esth&que 
1.0. 
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I 1, avenue des Aqueducs (a) 
Arcueil 

Cette pagode chinoise est 
construite en 1927 pour le 
peintre Damaye (?). Installé dans 
son atelier rue Campagne 
Première à Paris, il demande à 
l'architecte Cheblet (?), de lui réa- 
liser cette étonnante retraite. A 
l'exception de quelques détails 
(l'extension des années 50 lorsque 
la maison devient résidence princi- 
pale, les valets à Iëtage, le mur 
de l'escalier b droite, à l'origine 
recouvert de deux dragons peints 
en jaune et noir), l'ensemble est 
intact Les propriétaires ont 
notamment pris soin de conser- 
ver les couleurs des peintures 
d'origine lors des travaux 
d'entretien de la maison. I.D. 

13, avenue des Aqueducs (b) 
Arcueil 

La maison sur la parcelle contiguë 
a été construite la même année, 
en 1 92 7. Son propriétaire, 
conducteur de travaux, n'a pas 
fait appel à un architecte, conce- 
vant lui même son projet I.D. 

39, rue jean-jaurès (c) 
Villejuif 

Commencée avant, mais achevée 
après la Seconde Guerre mondia- 
le, cette maison se singularise 
principalement par son 
couvrement : un toit terrasse et 
un amusant belvédère. La pièce 
qu'il abrite, à l'origine logement a 
de la domestique, est éclairée par 
des rangs de pavés de verre. I.D. 

Ouvert en 192 7, le lotissement 
Chateaubriand comprenait plus de 
cinq cents lots et ne fut que par- 

52, rue du Président-Wilson (d) 
Cachan 

. . 
tiellement occupé avant la 
Seconde Guerre mondiale. 
Cette villa est une création de 
l'architecte Gérard Tissoire, qui 
allie à des emprunts régionalistes 
très divers un grand souci des 
aménagements intérieurs. 
Distribuée sur quatre niveaux ou 
moyen d'un escalier en vis implan- 
té dans un angle de la face posté- 
rieure, l'élévation simule une 
ossature en pan-debois dissimu- 
lant le béton. Son originalité tient 
au rythme des ouvertures, étroites 
et rapprochées, ainsi qu'au décor 
losangé des volets et à Io loggia 
surmontont l'avant-corps central. 



Des villas 

mm- 
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lmmeuble (a, b) 
22, av. du Président-Wilson 
Gentilly 
Pierre Prunet, architecte gentilléen, 
avait son agence rue de la 
Glacière (actuelle rue Albert- 
GilquinJ. II édifio a Gentilly durant 
l'entre-deux-guerres plusieurs mai- 
sons et immeubles. Son nom a 
également été relevé sur des édi- 
fices à Antony et à Sceaux. Pour 
cet immeuble construit en 1930, 
il a su habilement tirer parti des 
contraintes de la parcelle, située 
dans une courbe imposée à la rue 
par le relief L'impression de verti- 
calité est accentuée par sa posi- 
tion dominante audessus de la 
vallée de la Bièvre, ainsi que par 
les colonnes des loggios du sixiè- 
me étage. Chaque niveau com- 
prend quatre appartements. La 
présence d'un ascenseur, de 
chambres de bonne sous les 
combles, ou encore d'un salon dis- 
tinct de la salle à manger dans les 
appartements sur rue témoigne 
d'une destination bourgeoise. Le 
décor soigné de la porte d'entrée 
et du vestibule, d'esprit Art déco, 
conforte cette impression. Les 
appartements ne comportent 
qu'une chambre, ce qui indique 
que l'immeuble ne s'adressait pas 
à une clientéle familiale. 

Immeuble (cl 
51, av. de Fontainebleau 
Le Kremlin-BiçGtre 
En 1913, l'architecte ivryen Louis 
Chevallier construit cet immeuble 
d'angle de cinq étages. Le bâti- 
ment condense dans son parti 
décoratif des éléments déjà pré- 
sents dans deux autres de ses 
réalisations toutes proches : en 
19 1 1 l'immeuble des 8- 1 O, rue 
Raspail et en 1 9 12, celui du 15, 
rue Saintjust sur la commune 
d'Ivry-sur-Seine. LD. 



L'immeuble et son décor 
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C o ~ m u n c  .r @ A C H A N  Roc oc LP. Grunas ORY . Nt- 

Con~raoer~m = 5 DBWpcb oc IO AVILLMJ J C M ~ U I ~ C J  

Mn PEY RAB OUT . PROPRIETAIRE - CO~ISTRUCTCUR. - 
i -- 

L'Inventaire général appelle 
r lotissement concerte » un 
découpage parcellaire régulier 
opéré en vue de la construction 
d'édifkes d'habitation, soumis à 
des contraintes architecturales 
communes. Le maitre d'ouvrage 
peut être soit un propriétaire privé 
(a), soit une entreprise destinant 
les logements à son personnel (b), 
soit encore la puissance publique 
réalisant ainsi du logement social 
(4. 
Cité de la Gmnpûry (a) 
Voies p M e s  entre ks rues de la 
Gare et de la Grange-ûty 
Cachan 

Sans doute à Io tête d'une grosse 
entreprise de maqonnerie, M. 
Peyrobout, dont le nom est livré 
par le plan du permis de construi- 
re, incarne le type du propriétaire 
constructeur soucieux d'exploiter 
luimême le potentiel immobilier 
des terrains qu'il possede. 
C'est sur un terrain particulihre- 
ment bien situé entre la route 
d'Orléans (avenue Aristide-Briand) 
et la gare d'ArcueiKXichan qu'il fi 
édif~r une cité de 92 maisons 
entre 1924 et 1926. Regroupées 
par quatre ou cinq en deux ron- 
gées précédées d'un jardinet elles 
se font face de part et d'autre de 
voies de desserte privées donnont 
sur la rue de la Gare w sur celle 
de la Grange-ûty. 
Le risque de monotonie a été 
évité par la diversité des jeux de 
briques et de subtiles variations 
dans la forme des ouvertures du 
pignon. Chaque moison compre- 
nait à l'origine cuisine et salle à 
manger en rezde-choussée, deux 
chambres et toilettes à l'&toge. 
l'étroit jardin a dans de 
nombreux cas &té envahi par des 
constructions adventices, telles que 
des garages. 



Des ensembles concertés.. . 

Citéjadin Géo (b) 
26, Ne H e n r C & i h  
Villejuif 

üleaétéréafséeparf'usinede 
sdaisons Géo, instak au Kremlin 
BKêtre(voirp. 124-125).Lelotissement 
de anq ponaons dont O& ensembles 
de maisonsjumek date des années 
1920. Chaque logement est 
m e n t s p w e u x - d e u x n i v e o w  
surcave,su~ntésdemblesen 
partie aménag& - wr 1 s'agissait de 
lpger les wdm de Yenteprlrre. 
A W j u $  Géo a également réalisé un 
&üssement de logements plus 
modestes, destinés cette fbk à ses 
.npi.pr Quatre pn&m de maisons 
& m e k  exstent toujours 46, nie 

EdouadVabnt (b3 
1. D. 

hissement 
l'Avenir de la Zone (c) 
Avwiue de Stalmgmd, mue de la . . . DivnionLeders me Carlier, me Faburet 
Yilkjuif 

Cet ensemble d'Habitations à Bon 
Mardié ( H M )  de 256 logements date 
de 1936. Il se compose dun vaste 
immeuble de &q étages (sur favenue 
d e s t a k ~ , d e ~ c i n q ~  
pebitrdetroisàquafreniveowetenfk 
de vingtquatre pillons abntont deux 
ou q u a  logemenfs hstmit pour k 
compte du Conseil général de la Seine, 
IpemiitderelogerdesfirnkmUes 
de t< la zone » (zone mikaire non 
amtmaik - non aed$wndi -, 
s'étendant au deià de rancienne 
enceinte hshnée  pa-ne sur 250 
metres de loge, bien souvent oaupie 
par des baraques mâémMes). 
Toutesksconsvuctionsdecette& 
sont en btique muge, wmcté&c~ue du 
logement sWol dmnt+m Tandis 
que les immeubles sont dune gmnde 
ban& fattedon a été portée sur ks 
poMiions - pions direnq étogwlenc 
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Cité-jardin de l'Aqueduc 
Rues Clément-Ader, Maxime- 
Bacquet, du Colonel-Fabien, de la 
Citadelle, Arcueil 
Contemporaine de celle de 
Cochon détruite, cette cité-jardin 
est construite entre 192 1 et 1923 
par l'architecte Maurice Payret- 
Dartoil (auteur d'établissements 
scolaires et de cités dans les 
Hauts-de-Seine) pour l'office 
public des HBM du déportement 
de la Seine. Edifiée sur un terrain 
très accidenté divisé en deux par- 
ties, la cité-jardin est organisée 
autour de voies qui se croisent à 
angles droits dans Io partie haute 
(vue aérienne BHVP) et autour de 
rues au tracé curviligne dans la 
portie basse, à l'instar de la cité 
du Moulin Vert à Vitry-sur-Seine 
dont la construction débute en 
1929. Le réseau viaire se décline 
en trois niveaux : la rue principale 
sur laquelle viennent se brancher 
des impasses, les voies 
secondoires et les ruelles 
piétonnes qui desservent les jar- 
dins privatifs. Utilisant des moté- 
riaux traditionnels en parement 
(moellon, brique, enduit), le pro- 
gramme comprenait 23 1 
logements individuels dans des 
groupes de deux à six maisons 
réunies par un traitement homo- 
gène de façade visant à donner 
l'image d'une seule grande mai- 
son. Les logements comportaient 
tous un hangar ouvert sur l'exté- 
rieur, une salle de séjour, une cui- 
sine, un nombre variable de 
chambres commandées par le 
séjour, des toilettes mais pas de 
salle de bain. Le programme com- 
prenait aussi des équipements col- 
lectifs utilisés comme éléments 
marquants de la composition : un 
groupe scolaire (de part et d'autre 
de la p1ace)ean-Macé), un stade 
aménagé à l'emplacement 
d'anciennes carrières et une 
coopérative d'alimentation, l'Union 
des Coopérateurs où Von devine 
encore quelques pampres qui 
s'enroulent sur la partie haute de 
la façade principale (non visible 
sur les photos). Aujourd'hui fer- 
mée, elle fait ainsi partie des 
quelques édifices voués à l'usage 
commun d'une cité-jardin (crèche, 
bibliothèque.. .). A Arcueil, le pro- 
jet comprenait d'ailleurs des com- 
merces, un restaurant, un 
dispensaire, une salle de concert 
et des bains-douches, finalement 
non réalisés. En VaCde-Marne, la 
maison sociale de la cité du 
Moulin-Vert à Vitry, ou le dispen- 
saire et la crèche à Cachan exis- 
tent toujours. V. B. 
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Les édifices de la vie sociale 

Hôtel de ville 
Gentilly (a) 

Plus ancienne construction du 
Val-de-Marne consacrée depuis 
l'origine à cette fonction, elle le 
doit certainement au fait que 
Gentilly était sous la Monarchie 
de juillet la deuxième commune 
la plus peuplée de la banlieue. 
Cet hôtel de ville fut édifié en 
1845 par Claude Naissant, archi- 
tecte du département de la 
Seine, sur l'emplacement du châ- 
teau dont il a peut-être remployé 
une partie du gros-œuvre. Un 
appareil en bossages habille la 
façade sur toute sa hauteur, 
constituant un décor inspiré par 
Iqr palais de la Renaissance tos- 
cane. A l'arrière-plan, des bâti- 
ments symétriques ont été 
ajoutés dans le même esprit, à la 
fin du XlXe siècle, pour loger en 
particulier une salle des fêtes. Ils 
sont reliés par une passerelle à 
la construction primitive. 

Hôtel de ville 
Le Kremlin-Bicftre (b) 

Devenue autonome depuis 1896, 
la commune a besoin d'un véri- 
table hôtel de ville. Le bâtiment, 
construit par l'architecte municipal 
Henri Rebenat est livré en 1903. 
Caractéristique des réalisations 
contemporaines, sa façade princi- 
pale est ainsi la réplique quasi- 
ment identique de celle de la 
mairie de Levallois-Perret, 
construite entre 1895 et 1898 
par Léon jamin. 1.D. 

Centre Marius-Sidobre (c) 
Place de la République 
Arcueil 

Cet ancien hôtel de ville fit com- 
mandé en 1883 par le maire 
h i l e  Raspail à Ulysse Gravigny, 
architecte de la ville de Paris. Sur 
une parcelle triangulaire de forme 
très contraignante et sur un terrain 
en forte déclivité, Gravigny réalisa 
un édifice néo-Louis Xlll accumu- 
lant tous les poncifi de ce genre 
de programme : façade ordonnan- 
cée, frontons superposés, horloge 
et beffroi. Ce dernier a malheureu- 
sement été r modernisé » et dépa- 
re l'édifice. La principale originalité 
du plan réside dans la place 
d'honneur réservée à la 
bibliothèque, à Iëtage de l'avant- 
corps central, reptant sans doute 
les convictions &Etnile Raspail en 
matière d'instruction civique par la 
lecture. Depuis 1969, Arcueil dis- 
pose d'une nouvelle mairie et 
l'ancienne est devenue le siège 
d'associations locales. 



Les hôtels de ville 
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Peintures monumentales 
de la salle des mariages 
Les blanchisseuses (a) 
Le stand de tir (b) 
HBtel de ville 
Arcueil 

Dès l'achèvement de la construc- 
tion de l'hôtel de ville, un 
concours fut lancé par le Conseil 
général de la seine. pour orner les 
murs de la salle des mariages, 
qui occupe le centre du premier 
étage, selon une disposition clas- 
sique dans ce genre de program- 
me. Le lauréat, Paul Baudouin, 
élève de Puvis de Chavannes, fut 
un des artistes les plus sollicités 
sous la Ille République pour réali- 
ser de grands décors d'édifices 
publics. Les trois panneaux de 
toile marouflée qu1i1 composa pour a 

la mairie d'Arcueil traitent - dans 
un style réaliste et coloré qui lui 
valut une médaille d'or à 
l'Exposition universelle de 1889 - 
des valeurs éminemment républi- 
caines de l'époque, à travers les 
t!avaux et les jours des Arcueillais. 
A la vie de famille figurée par Les 
fiançailles (non représenté ici), 
répondent le labeur, incarné par 
Les blanchisseuses, principale 
activité locale à cette époque, 
ainsi que les loisirs, illustrés par 
Le stand de t ir,  qui est aussi une 
allusion d la défense de la patrie 
d laquelle préparent sociétés de 
tir et de gymnastique. 
Les visages des différents person- 
nages sont bien individualisés, et 
si ceux des blanchisseuses sont 
sans doute des modèles d'atelier, 
ceux du stand de tir représentent, 
selon la tradition, des personnali- 
tés locales de l'époque. Une der- 
nière touche de réalisme est 
constituée par le paysage formant 
l'arrière-plan : prairie et peupliers 1 
des bords de Bièvre, carrière de 
pierres du stand de tir, et, sur les 
deux toiles, l'aqueduc fermant 
l'horizon. 



Les décors d'hôtels de ville 

de b salle des mariages 
la feMKon (c) 
Une tue du village (4 
La moisson (e) 
Hôtel de vilk 

h&ironwhetéepourenfiireb 
mairie, le c o n d  mun@al de L'Haÿ 
mmandopoursa~desmaliages 
un décw à Henri DekKio0< (1 845- 
1930). Cet artiste peu connu, qui ne 
mbk mi aucun lien de parenté avec 
EugéneD$woixniawxVi - (P. 401, compm 
pan--ntdespoysoges 
du teno? de LW#, aux L)otrium 
imitant une tenture mude en 
topinene Deux g m h  composibans 
LafenaisonetLamowon~5à 
hmaniéredeLéonhemutt9ks 
m u x  des champs et dannent une 
n K i g e ~ w , e t d é p q u d g u e p e u  

I 
madgqw, &une campagne ce& 
par h banüeue Un ouee panneau 
montre f d  niejeanjaurés, bordée 
à droite par ks hauts murs dissirnulont 
aux regards ks g m d  jardins ph& qui 
cehtumiertt encore au début du X X e  
sièdekcœurduvikge 
ia fontaine siruée à l'extrême droite 
fÜt offérte par le maire Pierre 
 bronza^ qu'un portrait de 1836 
montre revêtu des insignes de ses 
fonctions, le doim sur le Dlan de la 
fontaine projet& (voir p. 15). Choisis 
parkgc2mmmMpamwksnotoMes 
hwux, ks maires de h Monarchie 
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Groupe scolaire du Centre 
Place Henri-Barbusse 
Gentilly 

Le groupe scolaire du Centre s'est 
développé de part et d'autre de 
l'hôtel de ville dès1845, lors des 
premières lois en faveur de 
l'enseignement communal. II fut 
jusqu'd la Grande Guerre la seule 
école publique de Gentilly. Les 
bâtiments actuels furent recons- 
truits en 1883, mais ne requrent 
d'étage qu'au début du XXe 
siècle. D'une élévation austère, 
chacun des deux bâtiments enca- 
drant symétriquement la mairie 
(ici l'école des garqons) est édifié 
en pierre de taille de petit appa- 
reil (sauf pour les chaînes 
d'angle). Les baies éclairant les 
salles de classe sont divisées par 
deux meneaux. 

Mairie 
1, place Pierre-Curie 
Fresnes 

Fresnes a connu une évolution de 
son principal équipement public 
tout aussi habituelle. Un premier 
bâtiment composé de plusieun 
corps, est construit en 1887, sur 
les plans de l'architecte Léon 
Dubreuil. II comprend la mairie, 
au centre, e t  de part et d'autres, 
les écoles de filles et de garqons 
ainsi qu'un bureau de poste. 
l'ensemble est parfoitement 
caractéristique de l'époque. La 
polychromie de la brique et de la 
meulière crée des effets décoratifs 
rythmant la composition. Ces 
effets sont soulignés et complétés 
par une fise de fleurs et d'ara- 
besques de terre cuite ou de céra- 
mique pour le pavillon central, 
siège du pouvoir municipal. Motif 
récurrent dans l'architecture 
scolaire (( Jules-Ferry », les baies 
sont surmontées d'un arc 
segmentaire, y compris celles de 
la mairie. 
Durant un siècle, le bâtiment 
connait plusieurs campagnes 
d'agrandissements (1 897, 195 1. 
1974) destinées à donner plus 
d'espaces à la mairie, tandis que 
de nouvelks écoles sont 
construites. On distingue parfaite- 
ment la surélévation centrale et 
celle de chacun des corps laté- 
raux ; le collage architectural y est 
rejeté au profit du pastiche, plus 
habituel à l'époque. 
LD. 

If- 



Les écoles 
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photo), mois dès la f i  du XlXe 
siècle, d'outres écoles firent 
construites pour les enfants des 
quartiers &op& du centre. 

Gmupe salaite Pasteur 
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kcole spbciale des travaux 
publics 
28, avenue du Président- 
Wllson 
Cachan 
Dessin, vers 1930. Coll. ESTP (a) 

L'école fut créée à Paris en 1899 
par Léon Eyrolles, qui avait remar- 
qué la carence de l'enseignement 
public en écoles professionnelles 
pour former des conducteurs de 
travaux. Très tôt d l'étroit sur son 
site parisien, l'école ouvrit dès 
1903 une annexe à Cachan, entre 
la voie ferrée et le quartier des 
blanchisseries. On put installer là 
les différents ateliers que requé- 
rait l'enseignement, ainsi qu'un 
musée des modèles et un « poiy- 
gone de travaux pratiques » com- 
prenant une voie ferrée, sans 
oublier la maison du directeur (e) 
et les terrains de sport de l'autre 
côté de l'actuelle avenue du 
Président- Wilson. 
Les élèves, à l'origine tous 
internes, étaient hébergés en 
chambres individuelles - nouveau- 
té pour l'époque - dans la (( mai- 
son de famille » (b), haute 
construction de cinq niveaux en 
meulière. Les différents bâtiments 
abritant les ateliers (celui d'électri- 
cité (c)) et les salles de classes 
(d) se répartissent sur le campus. 
Tandis que les standards de 
l'architecture domestique sont mis 
en œuvre pour les pavillons 
d'habitation, ceux de l'architecture 
industrielle le sont pour les locaux 
d'enseignements (toits en shed, 
usage de la brique, des facades 
vitrées de verrières métalliques). 
Le site de Cachan, rottoché depuis 
1999 à l'école nationale supérieu- 
re des arts et métiers, accueille 
toujours des élèves préparant un 
diplôme d'ingénieurs. 



Les écoles 

École Albert-Ie-Grand 
Rue Berthollet 
Caisse des dépôts et consignations 
Arcueil 

Le domaine que le chimiste 
Chude Berthollet (1 748-1822) 
possédait ou début du XlXe siècle 
b la sortie nord du village 
d'Arcueil fut acquis en 1864 par 
l'ordre des dominicains pour en 
foire un établissement d'enseigne- 
ment préparant aux concours 
d'entrée aux grandes écoles. 
L'ordre mendiant donna le nom 
d'un de ses membres, Albert le 
Grand (1 200- 1280), grand théolo- 
gien, 6 l'étabiissement 
Le bûtiment général de l'école fut 
c ~ n s t ~ i t  vers 1870 (c). La sévéri- 
té de son dessin est encore souli- 
gnée par une restauration récente. 
La statue du père Lacordaire, 
célèbre prédicateur qui réintrodui- 
sit en 1839 l'ordre dominicain en 
France, occupait autrefois la niche 
ménagée sous le fionton principal 
de cette fagade asymétrique 
(carte postale a). Au rezde- 
chaussée, le portique a été fermé 
par vitrage des baies et un accès 
unique au bhtiment a remplacé 
cette niche. Une des travées de 
l'ancienne galerie est surmontée 
d'un fronton autrefois couronné 
d'une croix latine (b). 
La direction de l'école, sous 
I'irnpulsion de la forte personnalité 
qu'&tait le père Henri Didon, met- 
tait également l'accent sur la pra- 
tique du sport, forme de 
préparation militaire très en hon- 
neur dans le climat de revanche 
des dernières années du XlXe 
siècle, et dans un établissement 
dont la plupart des élèves devien- 
draient des officiers. Un vaste 
parc, acquis en 1894 des descen- 
dants du marquis de Laplace, 
s'étendait entre la voie de che- 
min de fer et I'octuelle rue 
Marius-Sidobre. II abritait un 
bassin de natation, un gymnase, 
des courts de tennis et un 
manège d'équitation. 
Victime des lois an& 
congréganistes, le collPge Albert-le- 
Grand dut fermer en 1904. Ses 
bôtiments furent occupés par la 
Caisse des dépôts et 
consignations, et son parc fut 
hélas dépecé. 
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Hôtel de ville 
Cachan 
ISMH 

En 1923, après sa scission d'avec 
Arcueil, la nouvelle commune de 
Cachan doit se contenter d'un 
hôtel de ville provisoire. En 1929, 
l'élection à Io tête de la municipa- 
lité de Léon Eyrolles, directeur de 
l'école des travaux publics, 
marque le lancement d'un ambi- 
tieux programme visant à doter la 
ville des édifies publics qui lui 
manquaient Les architectes jean- 
Baptiste Mathon (grand prix de 
Rome. professeur à l'école des 
Beaux-Arts), joannés Chollet et R 
Chaussat conqobent, en 1933, un 
projet en complète rupture avec 
les programmes historicistes qui 
avaient prévalu jusqu'à un passé 
récent pour ce type de 
commandes. L'édifice s'inspire 
ouvertement de l'hôtel de ville 
d'Hilversum aux Pays-Bas, conqu 
en 1924 et achevé en 193 1 par 
l'architecte hollandais Willem 
Marinus Dudok. Ce dernier était 
également connu à Paris pour 
avoir construit le pavillon néer- 
landais de la Cité universitoire 
en 1928. 
L'hôtel de ville de Cochon déploie 
dans l'espace ses volumes 
cubiques en béton recouverts de 
brique beige. Lo distinction des 
fonctions de réception et des ser- 
vices administrotifi est clairement 
affichée, tandis qu'à la charnière 
des espaces publics et des 
bureaux le beffroi élancé et visible 
de loin désigne le centre de la 
jeune commune. Au rezde-chaus- 
sée bas, entouré par les bureaux, 
le patio est séparé de la rue par 
une galerie fermée d'une grille en 
fer forgé. Un bassin surmonté 
d'une fontaine en occupe le centre 
et la symbolique de l'eau est souli- 
gnée par la présence de deux 
sculptures en terre cuite moulée 
représentant chacune un phoque 
et son petit, réalisées en 1943 
par le sculpteur et céramiste 
Albert David. 
Si la composition en masses imbri- 
quées se rapproche du 
mouvement Moderne, l'importance 
du dkcor - lui aussi géométrique - 
s'afime toujours. Variation des 
rythmes et formes des baies, cor- 
dons horizontaux et verticaux ani- 
mant les focades, asymétrie, 
dessin de la tour, tous ces 
éléments témoignent du désir des 
auteurs de s'inscrire dans une tra- 
dition architecturale qu'ils souhai- 
tent cependant renouveler. 
X.M. et I.D. 



Un modèle renouvelé d'hôtel de ville 
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La salle des mariages 
ISMH. Tableau cl. M H  

Les intérieurs ont été traités dans 
le même esprit de modernité 
décorative que l'architecture. 
L'époque était aux architectes- 
ossembliers qui dessinaient 
chaque détail, profils, 
assemblages, choque meuble ou 
luminaire. La salle des mariages 
présente ce type de composition 
homogène : lambris de chêne clair 
tythmant l'espace, rideaux et gor- 
niture du mobilier en velours unis, 
staff du plafond incurvé et moulu- 
ré permettant de moduler les 
éclairages, mobilier spécifique. 
La peinture murale intitulée 
Printemps occupant le mur du 
fond a été réalisée en 1935 par 
le peintre-décorateur Gustave- 
Louis jaulmes. Cette toile marou- 
flée de près de 6 m sur 4,s m 
représente, dans une sourde har- 
monie colorée, des personnages se 
promenant sous les arbres en 
fleur avec en arrière plan Cachan, 
son nouvel hôtel de ville et le 
pont-aqueduc. jaulmes, fidèle col- 
laborateur du fameux décorateur 
Louis Süe, y exprime un goût iden- 
tique pour une tradition antiqui- 
sante et une recherche de 
Perfection formelle apaisée 
conduisant à un classicisme 
moderne. I.D. et X.M. 

Verrieres de la salle du 
conseil 
La fête (a), Le marché (b) 
Les jeux du stade (c) 
Le jardinage (d) 
ISMH 

Le mur extérieur de la salle du 
conseil, qui occupe le côté sud de 
l'hôtel de ville, est percé, dans sa 
partie inférieure, de quatre petites 
baies de dimensions presque car- 
rées (h : 58 cm, la : 52 cm). 
Celles-ci sont garnies de verrières 
représentant les occupations du 
dimanche, œuvres de l'atelier des 
peintres-verriers Barillet, Le 
Chevallier et Hanssen. Les figures 
sont composées de formes géomé- 
triques simples. La Plupart des 
verres sont teints dans la masse, 
et les contours des motifs sont 
donnés par les plombs de sertissa- 
ge. La grisaille, utilisée avec parci- 
monie, est ici réservée aux traits 
des visages et à quelques 
éléments de décor. l'iconographie 
et le style de ces verrières témoi- 
gnent du désir de renouvellement 
de l'art du vitrail proposé par cet 
atelier parisien, l'un des plus actifs 
et des plus créatifs de son 
époque. 



Un modèle renouvelé d'hôtel de ville 
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> 
Groupe scolaire Paul-Doumer - - 
Avenue du Président-Wilson 
Cachan 

Le groupe scolaire Paul-Doumer 
fait partie de l'ambitieux program- 

au début des années 1930 aux 
me d'équipements collectifi confié 

orchitectes Mathon, Chollet et 
Chaussat par le maire Léon 
Eyrolles (voir p. 70-73). Implanté 
au sud du territoire communal, il 
devait desservir la cité-jardin voisi- 
ne (aujourd'hui détruite) ainsi que 
le lotissement Chateoubriand. 
L'école primaire (a. l'Architecte, 
1933) est partagée en deux stric- 
tement symétriquement, les gar- 
çons et ks  filles étant séparés de 
part et d'autres d'un bloc centrol 
accueillant les entrées, la loge et 
des escaliers. Les dix classes 
n'étaient réparties que sur deux 
niveaux recouverts d'un toit-terras- 
se (un troisième fut ajouté oprès 
1945) ce qui conduit à l'étirement 
des volumes, effet visuellement 
renforcé par les puissantes lignes 
horizontales des lorges baies à 
châssis métallique alternant avec 
des trumeaux en brique rouge. 
Les baies circulaires constituent un 
autre trait caractéristique du style 
des années 30 ; ce motifrappe- 
lant en outre les hublots des 
paquebots. Les grilles qui ont rem- 
placé les murs bas clôturant les 
cours ainsi que les surélévations 
affadissent quelque peu la riches- 
se formelle de l'ensemble. 
Les deux classes de l'école mater- 
nelle forment un établissement 
dimina. d'une conception plus ori- 
ginale, en particulier dans celle du 
pavillon d'entrée abritant le loge- 
ment de Io directrice (b) : la cage 
d'escalier est éclairée sur l'ongle 
par des dalles en verre, procédé 
apparu avant la Grande Guerre 
mais d'usage encore peu fréquent 
Pour bien marquer la différence 
avec l'école primaire voisine, les 
murs sont ici en brique beige. 



Des groupes scolaires modernes 

Ils'agicdtn autreexempkdegroupe 
scdoire (taps-6 à Po@e ViHugo) 
constmit &M un quakr excentré pour 
deaem'r de nolM%u lotmementr 
i ' m b i e q e n  1931 p r  
ParKiliteueFlorent Nanguette (auteur 
de pimieun groupes salaira et de 
différentrprogrammesdeHaM,en 
banlieue parnienne) comprend 
égolementuneécdemotemele 
àisünue de Pécde primoire Celleci 
s'ogonire sur b base #un plon 
~nguhirgdonttroiscôtéssont 
bordésàebôbJnentrenbordurederue, 
dékmitaflt une MFte cour séparée en 
deux por un mur : fun & ks fik et 
d e P a u ~ ~ k s g a ~ ~ P ~ d e  
réaéotion*surPa*awnmeau 
compiexe KaMarx de Vkp~$ protége 
ksenfPnLsdesnuiwl~e~dehnk. 
i'écde motemek s ' i &  quant à 
elle (a) &M un brge espace Paysager: . - 

unpl& potogersurra;riére du 
hnent,despelouses,unbocàsobk 
surbgouhe,Jéparésdebccur 
Proprement~porunelongue 
P e r g d a L e ~ d e s d m s e s ,  
h ~ ~ é t o i t s u r m o n t é a i i n t c i l  
pbt oménogé en c( temsse pour 
héAothémpieetdossedepkinoor)), 
r é p o n ç e ~ ~ a u ~ s w a  
f f ' e n s d e i l k m e n t e t ~ L ' é l é v n t i o n  
rfupavnonà'entrée@)est~%&au 
deain du p+ (came& aux a r h k  
mmunoks) même si !es baies 
~remplocéespardesfenêtres 
enWCpertv/ilentsacohérence 
LegmphMiedehwe&@te 
~ b v o g u e A f t d é c o d e s  
0 n n é e s 2 O q u e P o n ~ & M  
PogonÛotiondesvolumesdes 
Mmtsetdanskdétddes 
~ ~ & h p o r t e d ~ e t d e  
c e i i e d e b g r i ü e : ~ ~  
vnpksdontbsobiiéteherchoità 
mnpreaveckfwonnementvégétoldu 
débutduXXesiwk. Unenoiiiale 
étapesemfimdieaveckcompkxe 
KO~CM~TX 00. r ~ r d i w ~  chwrhe d 
~ $ u d é c o r g m t u h .  
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Groupe scolaire et stade 
Karl-Marx 
Villejuif 
ISMH et CI. M H  

En 1929, le dirigeant communiste 
Paul Vaillant-Couturier (membre 
du Comité central et rédacteur en 
chef de I'Humanité), devient 
maire de Villejuif Dès l'année sui- 
vante, il lance un concours d'archi- 
tecture pour la réalisation d'un 
nouveau groupe scolaire, baptisé 
jean-jaurès, anticipant ainsi les 
besoins futurs de la ville. Le ter- 
rain choisi, au sud, s'inscrit dans 
le plan général d'aménagement 
de la commune, adopté en 1929, 
organisant notamment le détour- 
nement vers l'est de la nationale 
pour éviter le centre du village 
et la création au sud d'une 
transversale est-ouest. Au terme 
de la compétition, c'est André 
Lurçat, architecte proche du 
Parti mais non le plus proche 
parmi l'ensemble des candidats, 
qui est choisi. , son projet, très novateur, est rapi- 
dement médiatisé. Le Parti saisit 
alors l'occasion de valoriser la ges- 
tion municipale communiste et ses 
choix architecturaux pour le 
mieux-être de la classe ouvrière ; 
il organise une opération politique 
de propagande. Le complexe est 
rebaptisé Karl-Marx et inauguré le 
9 juillet 1933 lors de festivités 
t w t  à fait exceptionnelles où des 
milliers de travailleurs sont invités 
tandis que Vaillant-Couturier, 
Maurice Thorez et jacques Doriot 
prennent la parole. 
L'avenue esquissée, qui sépare le 
groupe scolaire du gymnase, est 
aussi l'occasion pour Lurçat de 
concevoir un projet urbain plus 
vaste, reprenant son concept de 
ville (( verticale )) dessiné en 
1930. Le long de l'avenue, dans 
un vaste espace paysager, se suc- 
cèdent de hauts immeubles (près 
de 15 étages) et des maisons 
jumelles. Mais faute de moyens, 
l'ensemble ne voit pas le jour. 
En 1938 puis en 1945, Lurçat 
conçoit des extensions pour le 
groupe scolaire Karl-Marx, finale- 
ment réalisées en 1947. Après- 
guerre, il construit également 
plusieurs autres écoles à Villejuif 
(groupes MarceUachin, Paul- 
Vaillant-Couturier, Robespierre, 
Guy-Moquet) et concrétise ses 
conceptions urbaines dans la cité 
PauCVaillant-Couturier. 



Un groupe scolaire "révolutionnaire" 

Le ((groupe xoiaire Kari-Marx 
Le plus beau, 
Le plus modeme, 
Le plus rationna 1) 
Front Rouge, lerjulet 1 933 

Sartja~bnt de pan et d'mm dune 
~ r e ~ i ' ~ ~ n e é c d e  
matemeQedequmdmseSdeux 
écdes &mentaires de huit dasses 
dxKune-dontkscoursnesont 
séporéesqueparun muret-et de 
foueecÔtédebhaunee.kgymt~se 
etkstode(di&àfécdeparun 
mutenuin qui ne sera jamais ut&). 
~onsks0nnées70,ksécdade~ 
et de g a m  sont tm- en 
ca(rège mate 
L i @ i n m à m o M t s ~ d e w e I I  
0Pp.ted'aborduneréponsefWmak 
empreintedetouskséIémenrsdeh 
modemi té : !&nes~w,  
horizontaM, constwchn en béton sur 
pilots~bandeawouxhumeries 
~ t o i t t e m m e , M o h r e t  
t m n s p o ~ l ~ e L o ~ n d t é e s t t o u t  
autantsognée;fiimdesparties 
nbeg pour un ensdeakment 
maximum et une bonne aémtiOn (un 
soloriumestimtolésurktoitquine 
semposut&)répondentoux 
pnhqmhhygrénstesdeféposue, 
tout mme ks mufjkks d'air chaud 
donaksmitoires.Lessrphonsded 
fbdmtfentretien Lesrevêtementsde 
dencoartrhoucdespléow 
épargnent ks geroux des 
L i @ d e n i n e t o u t k m d o n t b  
f a b r i c o t i o n e s t ~ à h f w m e 7 h ~  
spé0aCsteduboScourbeIlumçoitun 
dphabetpourtoutebspahquedes 
batnKnts (c). EnF, I demande à 
Henri Laurens une œuvre pour 
fenrrée de la matemelle (dl. Steila, 
femme s'enveloppant dans un drapé, 
est une des premières sculptures en 
fonte d'aluminium. Son frère aîk,  le 
peintrelean Luqat, réalise les 
fresques des cantines (qui 
disparaissent durant la guerre). 

~ r e s a v e c d o u d ~ s & e t  
d ' u n e c o b i n e d e ~ L U r g o t *  . . 
mghmmnthtnbuneoffirielksurk 
toit (ek se m cependont sur k petit 
côté du stade) (a). 
La reo6sdion est abondamment publiée 
donshpressefwigoseetébongèrr. 
Ue est aujouhui reawuiw comme un 
~ m o p u r d e b m o d e m i t é  
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École normale supCrleun 
61, avenue du Président- 
Wilson 
Cachan 

L'école normale de l'enseignement 
technique est créée en 19 12 et 
installée dans les locaux de l'école 
des arts et métiers à Paris. En 
1 932, l'institution devient I'ENSET, 
école normale supérieure de 
l'enseignement technique pour 
enfin devenir. en 1985, l'ENS de 
Cachan. Sa vocation est toujours 
restée la même : former des 
enseignants-chercheurs de haut 
niveau dans les disciplines scienti- 
figues, technologiques et 
aujourd'hui de gestion. 
En 1956, l'école emménage à 
Cachan sur un vaste campus de 
dix-sept hectares, projeté dès 
1937. Roger-Henri Expert (archi- 
tecte des Bâtiments civils et des 
palais nationaux, auteur de I'éton- 
nonte église Sainte-Thérèse-de- 
l'Enfantjésus a Metz) établit le 
plan directeur : implantation dons 
le parc des différents équipements 
(ateliers, internats, gymnases, ter- 
rains de sport et de jeux, cantine) 1 
dont la constm'on est confiée à 
divers architectes. Quant a lui, il 
se réserve la conception du bâti- 
ment principal abritant une partie 
de l'école et l'administration (b). 
Du côté des jardins, l'intérieur du 
vaste hall vitré, lieu de réception 
ou d'exposition, est rythmé par 
des pilotis de béton soutenant les 
étages. Il précède l'aile réservée 
aux bureaux (qu'on aperqoit par 
transparence) mndis que salles de 
cours et laboratoires s'étirent sur 
plus de 100 mètres. 



L'E.N.S. de Cachan 

L7mmense bloc des ateliers géné- 
raux (c) est dessiné par les archi- 
tectes Pol Abraham (directeur de 
la reconstruction d'Orléans) et 
Marcel Brun. II se compose d'un 
rez-de-chaussée bas abritant les 
salles de réunions, préaux, ves- 
tiaires, réserves, et des ateliers 
eux-mêmes, éclairés zénithalement 
et latéralement par une véritable 
cloison de verre. Les architectes y 
déclinent un « standard » du style 
International comme Walter 
Gropius sut le concevoir à par- 
tir de 1 9 1 O pour les usines ou 
pour l'école du Bauhaus qu'il 
dessina à Dessau. 
Le bâtiment de la cantine (a) est 
l'œuvre de Robert Camelot (grand 
prix de Rome, cwuteur du palais 
du CNlT à La Défense). II s'agit 
ici d'une vue du ho11 et des esca- 
liers desservant les trois niveaux 
de réfectoires, adossés à la pente 
naturelle du terrain. 
Les structures des bâtiments sont 
en béton armé ce qui autorise des 
portées ou porte-à-faux dégageant 
au maximum les volumes. Les 
facades ne constituent plus qu'un 
remplissage, parement de pierre 
reconstituée pour la blancheur 
homogène au vitrages enserrés 
dans des huisseries métolliques 
aux com~ositions savantes. Les 
maiIres d'œuvre utilisent à Cachan 
un langage architectural mis au 
point avant guerre, mais dont la 
monumentalité est accentuée par 
les dimensions du programme. 
Depuis 1956 le site s'est beau- 
coup densifié et est complété 
par divers établissements 
d'enseignements. 
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Institution Saint-joseph 
3 bis, rue des Tournelles 
Cachan 

En 1859, les sœurs de Saint- 
Vincentde-Paul installèrent un 
orphelinatouvroir (lieu de travail) 
oinsi qu'un asile de vieillords rue 
des Tournelles. La propriété leur 
fut donnée en 1879 par M. 
Hombeg et par sa fille, religieuse 
dans la communouté. 
Les sœurs confièrent alors à 
l'architecte Charles Nizet (archi- 
tecte de la ville de Paris et archi- 
tecte diocésain de l'Isère) le soin 
d'édifier, à l'emplacement de 
l'hospice primitit; un grand bâti- 
ment dominant la vallée de la 
Bièvre (a), destiné à abriter à la 
fois hospice, crèche, dispensaire et 
écok de filles. Cette construction 
en pierre de taille à l'ordonnance 
rigoureuse et d'inspiration néo- 
gothique (baies à meneaux, 
pignons découverts), ne s'éleva 
que lentement, puisque le corps 
central porte Io date 1880, l'aile 
de droite celle de 1888, et celle 
de gauche, restée inachevée pour 
des raisons inconnues, celle de 
1894. Enfin la chapelle, que Nizet 
prévoyait dans l'axe du corps cen- 
tral, ne fut jamais édifiée (b plan 
au SOI publié en 1881 dans le 
Moniteur des architectes). Cet 
inochèvement est sans doute dû 
aux persécutions dont les congré- 
gations religieuses furent victimes 
de la part du gouvernement répu- 
blicain à partir des années 1890. 

Maison de retraite Cousin de 
Mericourt 
1-3, rue de Provigny 
Cachan 

Maison de retraite de Provigny - ARCUEIL (Seine) 

Madame de Provigny, dernière 
propriétaire du château des Arcs, 
légua en 1 9 1 0 au département 
de la Seine sa propriété ainsi 
qu'une importante- somme 
d'argent afin d'y faire construire 
un hospice permettant d'accueillir 
deux cents vieillards, auquel on 
donna le nom de jeune fille de la 
mère de la donatrice. L'architecte 
Belouet édifia de 1911 à 1913 
un ensemble très homogene de 
pavillons de deux étages reliés par 
des galeries, selon les normes de 
l'architecture hospitalière de 
Iëpoque, tout en préservant une 
partie de l'ancien parc traversé 
par la Bièvre. Ces bâtiments 
furent détruits vers 1975 pour 
être remplacés par I'actuelle mai- 
son de retraite. 



Les institutions charitables 
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Maisondetetmitedts Rlles&ki 
aiarirC 
34, rn des TourneIles 
L'Hcq-bRom 

L'ontiendiôteau&sToumeks@ 
venduen 1875parkshéiitiersL 
dihiste Eugène aievreul(1786-1889) 
aux SCeurs de Pordre de saùlt-vi- 
Wd4PPelées-Filesdek 
chanté.Abrsqu'étoientclrnseivéesks 
dependances ogntoks (voir p. 291, dew 
oJes O Pardiikdure trèJ ymple, firent 
aputéesen 1897-1900à Pancienlog4 
& & Pest (@m) abtirant h chopek 
dm les tmvées sont sodiphs O 
t'extérieur par & minces coneefWts 
L'atueîemaisonderetmitedesœursa 
cmiîerw une pa& & Pancien parc de 
orne heaoreg m i top  de h msemie 

De mbrew cdeges u M m  du 
qualfierk7fhpassednentovonth 
Revolurionunemoison&sdrwnpsO 
Gd&, pour p e m  O J~UIS 

&nts & p d r e  Pair. Gdk du 
coXége Saht&~& dont kjardin 
s'etendmtjvsgu'd Podwl imkmrd 
~ w , e s t h ~ q u i s u b s i s t e e n  
partieaIJpu~l.les*tmvleesen 
piene&tQkwnnontées&unmMe 
btb? sembknt doter du XVIIIe siédo 
o n p q u e P i n k e n r e t w r m r e  
Obtue,amputéedemoitiedf'époqw 
campmhepourékrgirhnie 
û m k k é m t c e t t e a ~ r e ~  
sobnn'estmiméequeparkspibtm 
à qédc Ayant abdé a@s b 
Révolution un petit séminaire, 
I ' w e  füc acheté en 1878 par les 
sœurs de Saint-VincentdePaul qui y 
établirent une maison de retraite 
toujours en activité. 
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Hôpital de Bicêtre 
78, rue du GCnCraCLeclerc 
Le Kremlin-Bicêtre 
ISMH (dont a et d) 
CI. M N  (dont b et c) 

À partir en 1634, les premiers 
bâtiments s'élèvent sur l'ordre de 
Louis Xlll qui souhaite installer un 
asile pour ses soldats invalides. Le 
projet abandonné, les construc- 
tions servent un temps d'abri aux 
enfants recueillis par saint Vincent 
de Paul et Louise de Marillac. 
Peu oprès, Louis XIV fonde 
l'Hôpital général (réunion des 
asiles existants au sein d'une 
seule administration) dans lequel 
Bicêtre e n  inclus. L'objectif, appli- 
qué avec efficacité, est de procé- 
der à l'arrestation et à 
Iénfermement de tous les vaga- 
bonds et mendmnts. L'établisse- 
ment comprend alors une prison 
pour les vagabonds « rétifi » et 
une partie pour les cr véritobles u 
démunis. Bientôt, il accueille éga- 
lement les oliénés, les personnes 
atteintes de maladies vénériennes 
et à partir de 1729 des prison- 
niers. Les conditions de vie et 
d'hygiène sont déplorables ; les 
textes et rapports divers se succè- 
dent durant deux siècles pour 
condamner le traitement inhumain 
des internés (fous enchaînés) ou 
des prisonniers (terribles cachots). 
En 1881, la prison est supprimée, 
tandis que les vocations d'asile et 
d'hospice perdurent De 1886 à 
1889, l'architecte de l'Assistance 
publique Imard, construit le quar- 
tier dit r des enfants idiots » le). 
Toutefois, dès lei années 1884'il 
existe des services de médecine et - -. 



I Les hôpitaux 
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Hôpital PauCGuiraud 
54, avenue de la République 
Villejuif 

A l'origine, le département de la 
Seine souhaite réaliser un vaste 
asile (sur 18 hectares) pour 
accueillir des aliénés incurables en 
résidence. Construit entre / 882 et 
1889 par l'architecte Maréchal, 
l'établissement se transforme peu 
à peu en centre de soin. 
La conception de l'ensemble. selon 
le modelé de l'hôpital povillonnoi- 
re, découle de deux principes : 
répartir les patients par catégories 
dans des bâtiments isolés et ;ut& 
nomes ainsi que relier les pavillons 
et les installations de services 
généraux entre eux par des circu- 

r 
lations d couvert Sur l'axe princi- 
pal sud-nord se succèdent les 
principaux services communs, dont 
une grande salle des jêtes, tandis 
qu'a sa gauche se développent les 
pavillons des hommes et Q sa 
droite ceux des femmes. A Y& 1 
me ouest du terrain, un vaste 
potager permet d'occuper certains 
pensionnaires. Sur un soubasse- 
ment en meulière, k s  bâtiments 
sont construits en calcaire, moel- 
lons sous enduit et pierre de taille 
réservée aux encadrements de 
baies et aux chaînages d'angles 
(a). Les toitures des galeries 
ouvertes sont soutenues par d'élé- 
gants pilien en fonte (b). 



Les hôpitaux 

A l'extrémité nord de l'enceinte, 
l'architecte Georges Debrie réali- 
se en 1 9 10 certains pavillons de 
la section Henri-Collin, réservée 
aux malades dangereux. Les 
bâtiments en meulière, ouverts 
sur un portique en rez-de-chaus- 
sée et une galerie haute à 
l'étage, sont isolés par un systè- 
me de fosses et de murs infran- 

a* - 
I I I  hi! 

par des réalisations plus 
adaptées. 
Depuis 1989, l'hôpital porte le 
nom du médecin-chef qui diri- 
gea l'établissement entre 1926 
et 1933. 

chissabjes ( E ) .  
Afin d'augmenter la capacité 
d'accueil de l'asile, 5 nouveaux 
pavillons sont construits en 
1932-34 6 l'emplacement du 
potager. Installée en Moselle, 
l'entreprise de construction 
métallique de Ferdinand Fillod, 
pionner de l'architecture pré- 
fabriquée en métal, O ici une 
des premières occasions de 
mettre en œuvre ses brevets, 
déposés à part ir de 1928 (d). 
Ne répondant plus du tout 
aux besoins de la psychiatrie 
moderne, ces bâtiments, 
comme ceux de 1'U.M.D (unité 
des malades difficiles) doivent 
être remplacés prochainement 
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Hôpital Paul-Brousse 
12, avenue PauCVaillant- 
Couturier 
Villejuif 

Programmé dès 1 901, l'hospice 
départemental de vieillards, 
d'infirmes et d'incurables PauC 
Brousse, du nom de l'homme poli- 
tique qui défendit le projet, est 
inauguré en 1913. Construit par 
l'architecte julien Morize, sur le 
plan toujours en vigueur de l'hôpi- 
tal à pavillons, il fait &ure de 
modèle pour l'époque : le plus 

Iaires en Fronce (1 500 lits), le 
plus remarquable par la disposC 
tion des bâtiments, des agence- 

* 
important des établissements simi- --F 

ments intérieurs, du souci 
d'hygiène, des aménagements pay- 
sagers - toujours pafaitement 
entretenus. 
On pénètre dans l'institution par 
le bâtiment de la direction et de 
l'administration derrière lequel se 
succèdent, dans le même axe, 
ceux du porloir, de la lingerie, des 
cuisines. de la laverie, de la bhar- 
macie, des bains et de b chjrurgie 
et de l'infirmerie. Les bâtiments 
de séjour des hommes, des 
femmes ou des ménages se 
répartissent de part et d'autre de 
cet axe, comprenant des dortoirs 
où les lits sont isolés par des 
alcôves ou des chambres (pour 
les couples), des sanitaires, une 
salle de jour, un réfectoire et son 
office ; l'ensemble est complété 
par un bâtiment pour les 
employés, un autre pour les 
internes, la buanderie et son châ- 
teau d'eau contigu, enfin le 
pavillon du service des morts. 
Les pavillons sont construits en 
meulière, en pierre de taille et en 
brique ; la juxtaposition de ces 
matériaux crée des effets 
polyçhromes et décoratifj, complé- 
tés par des ornements en céra- 
mique vernissée. Le bois est 
réservé aux charpentes (parfois 
débordantes), aux lanternons 
aérant les greniers et aux paleries 
de circulation ouvertes. - 
L'établissement est aujourd'hui un 
centre occueillant des services 
d'hosbitalisotion classiaue mais - ~ . >- -  

aussi'des malades admis en 
moyen et long séjours. Les bâti- 
ments ont été complétés de nou- 
veaux équipements, comme le très 
réussi centre de transplantation 
hépoto-biliaire, construit en 1994 
por Claude Vosconi. 

I.D. 
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Institut GustaveRouny 
39, tue b m i l ~ l i m  
f iwuif 
Lebâtrnentvparr- 
~Lobordeestinouguréen 1980.11 j poitekmduproféssewgwiatowO 
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bôbmentsdevenusqexigubetks 
esPoces-trop- 
lmnue PmLV&Cwhirier, le pmjet 
dunenouveleconsbudion~~M 
adé des l - b & h y h  nait e n f ~  
196 1 et 1961.11 fout p ~ r t ~ t l t  
1976pourqwlestmKnuc 
Commencent 
L'idestconguswlerodékde 
fhôpcdh à m d p m t  ceniml Les 
c i d a t h ~ m k o n 9 é e s e t  
d w r u n e ~ é v i t e n t k s  
intenninobks coulois tadia qw 
f i ietbimuteur&PedFe 
pemiettentunenJaknementetune 
~ ~ S y m b d e & b  
pu&~~eàebmé&&eet&çes 
perlWmanceswenbF9ues,ksoles 
s'ébncern sur quinze etogeS (ph buis 
m&soi&iol),myomiontautour 
dunnoyauL'aikbpluslongwabnte 
ksF&teauxtedinquestandisqwks 
quotreoutrasontdestWiéesà 
Phospltcnbotion (60 bïs par éruges). 
L'eilsemble,dontunealeestcoud 
de monument& W /GR, cmtüue 
undgnoi&mlepavsopeet 
fenvinwinementroutier. 
Lliôpnd-prèsde80000m2-estk 
premier~européendekmecontre 
kccmcer;lemplore2 700pemm l e t ~ p h & I 3 W o m m d a  
paron Ilestcomplété, dumntks 
années 80, par un @dkm & recherdie 
(wR et etendu depuis), par un 
hôtel l q i t a k  (( Campande )) 
imguré en 1 988, enfin par une 
maison des parents « fbndd Mc 
Dondd)) édifiée en 1991. 

1.D. 



Les édifices de la vie sociale l 

Centre phnitentiaire, 
maison d'arrêt, et &ablisse- 
ment d'hospitalisation public 
national 
1, allee des Thuyas 
Fresnes 
Cartes postales (Archives départe- 
mentales) 

L'ensemble, composé de la prison 
et de l'hôpital de Fresnes, est 
construit de 1895 à 1898 sur les 
plans de l'architecte Henri 
Poussin, en application de la loi 
du 5 juin 1875 prescrivant le régi- 
me cellulaire aux prisons dépane- 
mentales pour les détenus 
condamnés au plus à un an et un 
jour d'emprisonnement Aux yeux 
du législateur de l'époque, le régi- 
me cellulaire (un prisonnier par 
chambre) permet de soustraire le 
condamné aux mauvaises 
influences de ses codétenus tout 
en le soumettant à celle, moralisa- 
trice, du personnel de la prison, 
des instituteurs et de sa famille. 
Fresnes est destiné à remplacer 
les prisons de Mazas, Sainte- 
Pélagie, la Gronde-Roquette et 
l'infirmerie centrale des prisons 
de la Seine, vouées à la démoli- 
tion avant l'Exposition universelle 
de 1900. 
La commune de Fresnes, d'accès 
facile depuis Pans dont elle n'est 
éloignée que de 12 km, est choi- 
sie pour la salubrité de son air, le 
prix modéré de ses terrains, la 
proximité de carrières de pierre, 
de briqueteries, de tuileries et 
pour son faible taux de population 
(qui, de ce foi4 augmentera rapi- 
dement). Construit en meulière, 
l'établissement se divise en trois 
parties : l'hôpital des prisons de 
l'ancien déportement de la Seine, 
aujourd'hui national, très remanié 
depuis les années 1960 (ci), le 
groupe (maison centrale) de cent 
cinquante cellules réservé aux 
condamnés à plus d'un an d'em- 
prisonnement ou aux travaux for- 
cés (devenu ensuite la maison 
d'arrêt des femmes) (cl, et enfin 
le groupe central, prévu pour 
1500 détenus (b). 

II II!!! 



Les prisons de Fresnes 

Le plan en Ctoile utilisé au milieu 
du XlXe siècle est ici abandonné 
au p@fn d'une composition « en 
peigne u : premier exemple en 
France d'un modèle qui se généro- 
lisera aux États-Unis. L'établisse- 
ment est formé de trois corps de 
bâtiments parallèles largement 
espacés (1 6 3) servant de 
cadres aux cours de promenades 
individuelles et colleaives b I'origi- 
ne plantées d'arbres. Ils sont reliés 
entre eux et desservis par un long 
et large couloir. Ce groupe centrol 
rassemble également les services 
généraux, boulangerie, buanderie 
qui centralisait le blanchissage de 
toutes les maisons de détention 
de la Seine, ateliers de travail, 
quartier de punition de trente- 
deux cellules et chapelle-école 
alvéolaire (d). 
Dans le couloir centrol (e) les 
pavés de verre, au sol, permet- 
taient d'éclairer les ateliers. 
Groupe central (0 : vue intérieure 
de I'un des bâtiments de déten- 
tion cellulaire. 



Les édifices de la vie sociale 

Gendarmerie 
12, rue Galliéni 
Cachan 

II n'est pas habituel qu'une gen- 
darmerie présente un visage 
avenant, cor, selon les règles d, 
l'architecture administrative du 
XlXe siècle, l'adéquation de la 
forme à la fonction réclamait, 
pour ce type d'édifice, une 
facade austère symbolisant Io 
sévérité de la lai. 
L'œuvre rbalisée en 1 90 1 par 
l'architecte Maurice Yvon oppara2 
bien comme un cos isolb, car le 
style Art nouveau inspirant les 
baies du rezde-chaussée et plus 
encore les lucarnes, aux lignes 
onduleuses et féminines, étonne 
sur la maison des gardiens de 
l'ordre. Par un humour sans doute 
involontaire, l'une de ces deux 
gracieuses lucarnes éclairait la 
(( chambre de discipline », autre- 
ment dit le (( violon s. Certains 
éléments du décor sculpté indi- 
quent toutefois qu'il s'agit bien 
d'une gendarmerie : la (( grenade » 
formant amortissement au-dessus 
des lucarnes. ou le chapeau de 
gendarme Surmontant une des 
baies du rezde-chaussée. En 
outre, l'organisation générale du 
bâtiment ainsi que ses autres 
façades restent tout à fait habi- 
tuelles. 



Les constructions militaires 

FortdeBkêa 
Ccm national des tmnm>iss&ms 
& ramiee de tm 
Rue du Fort 
Le KrrmIiwBkêtm - (b) 
Sériedecoçemates(c) 

éqvipements~pou~protéger 
PaiisstiaudébnduXiXesiede 
LeproptPdopté&h 
conmucbOn d'une narvele enceMe de 
9 4 b m t i o m e t b ~ ~ u l t o n e e  
d ' u n s y s t è m e d e ~ -  
entwmnt b copitak Prés d'une 
VngMned'CiMagessontabnréalEFés, 
fwmont ce qu'on m e  aujourdhui b 
première ceinture pafi5ienne de fim 
Cewdel.!k&eetdeMontrwgesont 
constniihentre 1840et 1845. 
L e f W t d e M m  bienquesiiuéà 
PowstdehNotiondeZOetendavé 
dansb*dumêmenom,estroaohe 
à h m u n e  d'A& Il présente un 
p i a n ~ c o r r é à 4  
basüm,cekiideBKêeeunplon 
pentogod à 5 bastions Tous ks 
wnogesdes~sontréo&résen 
meu6ére,gamisdeholnogesenpiene 
detaiffecakoiiL'entn5edufWtde 
M ~ w ~ ~ p a r k  
~fOceàP&aumayend'unpont- 
kvir enjambant un fimi5 camM dans 
ks années 1950 (a). 
l ' m d e ~ e s t t r è s  

&baxir.ment;érementdéauites 
parksbambesdejamier 1871 ;eks 
e&.ent toirputs au KmnR (b). Les 
casemata~chombresvpûtéèsd~abti 
des tits d ' a ~ )  et une poudi& sont 
ksseukvesbipsdufWtpriniiif(c). 
h m n t  P d -  une 
caremede&ZerKhmest~sur 



Les cimetières l 

Cimetiére 
Rue du Chemin-de-Fer 
Cachan 

Aujourd'hui situé sur le territoire 
de Cachan, c'est en fait l'ancien 
cimetière d'Arcueil, ouvert à cet 
emplacement en 18 1 1. Conqu sur 
un plan orthoganal des plus clas- 
siques, son horizon est borné à 
gauche par les arcades de l'aque- 
duc construit par l'ingénieur 
Belgrand sous le Second Empire. 
Disposé en terrasses sur le ver- 
sant gauche de la vallée de la 
Biévre, il offre un panorama éten- 
du mais ne présente pos de 
tombes remarquables du point de 
vue de l'histoire de l'art. 

Tombeau de Berthollet (a) 
Cimetiére, Cachan 

Le savant chimiste Louis-Claude 
Berthollet possédait une grande 
demeure à Arcueil, où il mourut 
en 1822. Sa tombe, une des plus 
anciennes du cimetière, est située 
à proximité de l'entrée. Composée 
d'une colonne tronquée de morbre 
blanc, s'inspirant de monuments 
funéraires antiques selon un type 
fréquent dans les premières 
décennies du XlXe siècle, elle est 
surmontée d'une sculpture en 
forme d'urne funéraire. 

1 Une autre colonne funéraire, au 
premier plan, est celle de la veuve 
de Berthollet 

Croix de chemin (b) 
Angle rue Besson et rue 
fmile-~arpail 
Arcueil 

Cette croix, qui a disparu après la 
réalisation de la photographie, 
était déjà visible au même empla- 
cement sur une gravure de la fin 
du XVlP siècle. Le fût en pierre et 
sa base pouvaient donc être anté- 
rieun à cette époque, tandis que 
la croix proprement dite en fer 
forgé ne datait sans doute que du 
XlXe siècle. 

Croix de chemin (c) 
Rue julien-Chailloux 
Fresnes 

Située à un carrefour en limite 
sud de l'ancien village de Fresnes, 
cette croix de chemin est située à 
l'emplacement d'un ancien lieu de 
sépulture, où des tombes datées 
de l'époque mérovingienne furent 
découvertes en 1960. 
La croix actuelle, portant sur l'une 
de ses faces le Christ et sur 
l'autre une Vierge à l'Enfant fut 
partiellement refaite à Iëpoque 
contemporaine, à partir des ves- 
tiges d'une croix plus ancienne, 
peut-être médiévale. 

> O  ," < .. .: (, 
.t. >$,\..,.. y1 , . * -  Ci. $ ,.:1 kg&$& 
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C h p l l e  finémire 
Cimeüèïe, 7, nn houadvaiflant 

1 

WWuY 
CI On ne sait rien de cette diopele tout a 

f a n ~ d o n t k s ~ s o n t  
- $  effiiamiseencewreenstyienéo- 

. bétanadestuntémogrmge 
w l p m d e b ~ d e c e  
courant dons Part finémire 
1, D. 

C I fnetk  
! Avenue du Cim&&ommunal 

Le KmmlirrSicêoP 

d'lwysurktenitciredebtwtenanrelle 
commune du Kremidkêtm devient k 
cnietière mmud Le monument aux 
mcxtsdebGnnmuneetdebgum 
de 1870, &ne mmquée pasée sur 
unçodoest~désPannéesuivante, 
auctnt ted 'un~&mPtx iede  
Pen&& Tombeaux et diopeYes 
fiinémires kspksa~sws s'élevent 
bientôtaknmur. 
1.D. 

Tombeau de la frimilk Popineau 

Cest à double titre que ce mbeay 
dontbaulcenionaétéucquLreen 
1928, tmsrhe rune des sépui(ures ks 
pRis intéreaontes du Vakk-Mame 
D'une part parce qu'est fun des rn 
àêtreomédunange,quiemporte 
f h  du &nt et symbolise fapémnce 
dunevie~re,impiréeparbfOi 
di-ne D'm part, parce que k 
deportement peut s'elw@&r de 
Ç o m p t e r b ç é p u ~ ~ ~ ~ ~ q w e e  

fbpkau,veleeneffetsurwdépaik 
et de de ses parenSi 
KR 



' Les monuments aux morts 

Verriére commCmorotive de 
l a  guerre 1914-1918 
Hôte l  de vi l le 
Le Kremlin-Bic€tre 

1 a En 1920, la commune du 
Kremlin-Bicêtre, créée en 1896, a 
choisi de perpétuer le souvenir de 
la guerre par une verrière monu- 
mentale de cinq mètres de haut 
placée dans l'escalier d'honneur 
de la mairie, passage obligé des 
élus comme des administrés et 
toujours emprunté aujourd'hui Ion 
des cérémonies o~cielles. Sa réali- 
sation intervient vingt ans après la 
const~cüon de l'hôtel de ville par 
l'architecte H. Rebersat à la suite 
d'une décision de la commune, 
très éprouvée par la perte de 450 
de ses enfants. Ce vitrail, 
commandé au grand atelier pari- 
sien. alors très en vogue, de 
Charles Champigneulle, est 
unique, étant le seul vitrail patrio- 
tique monumental réalisé pour un 
édifice public, répertorié à ce jour 
sur k territoire français. La com- 
position est divisée en deux 
registres volontairement mis en 
opposition. En bas, les malheurs 
de la guerre, symbolisés à gauche 
par trois soldats blessés, désor- 
mais invalides ; au centre, une 
veuve en pleurs accompagnant un 
jeune orphelin sur la tombe du 
défunt ; à droite, un couple de 
vieillards terrassés par le chagrin, 
sur fond de paysage de ruines. La 
mort est là, présente dans chacun 
des trois tableaux, traduits dans 
des tonalités sourdes (marron, 
noir, gris) qui pérennisent le deuil. 
Au registre supérieur, la France 
est symbolisée par une figure 
féminine ailée, rayonnante. 
Debout sur le glaive, elle tient 
dans ses bras écartés des 
rameaux de laurier en signe de 
gloire. Son regard, fier, implacable, 
et la lumière d'un soleil nouveau 
qui se lève et rayonne derrière 
elle en signe d'espérance et 
d'éternité, contrastent avec 
l'ambiance fuligineuse et la dou- 
leur des morts-vivants du registre 
inférieur. Ce vitrail, en illustrant la 
dualité des sentiments qui 
animent les contemporains, déchi- 
rés entre deuil et héroïsme, veut 
convaincre que les vides laissés 
par les disparus sont comblés 
d'une gloire qui rejaillit sur la 
commune toute entière. s 

( In : L de Finance. Un patrimoine 
de lumiére. Les verriéres de la 
petite couronne parisienne de 
1830 A 2000. Paris : Monum, à 
paraître. 



Monument comménmmtifde la 
gwm 19161918 (a) 
Place de la mai& 
Villejuif 

Monument commkmKotyde la 
gwcre 19161918 (b) 
Cimethe 
7, avenue G a w n  
LWajuedIoses 

Chaque vilkge fmnçais, traumatisé par 
les ravages de la Grande Guene, 
érigea un monument rendant 
hommage à ses morts ia loi du 24 
octobre 1922 instaura le 1 1 novembre 
fêê notionale et nombre de ces 
monuments datent de cette période Ils 
peuvent se M ine r  selon quelques 
gmnds rhèmes iconogrophques : les 
simples stèles pa& sumontées d'un 
c q  les allégories de la Wre, celles 
du Deuil (comme à GedIk où une 
veuve m o m  à son fils k nom de son 
père dans la longue liste des disparus, 
voir p. 62), celles de la Potrie ou bien 
er$n des représ- de poilus 
Vivonu ou mortr 
(IuMe du s c u w r  Edmond Chrétien, 
le de la France victorieuse (a) 
e s t e x p o r é a u s d o n d e s ~ f m ~ i s  
en 1922.iamêmeannée, k b m e  
est installé sur k momiment 
commémombfde saint-And* 
Cubzac en G i d  Viifcommande 
un ensembk au sculpteur en 1924 et 
cekimpropasehmêmem:((le 
scde s m  wrmwnté &une statue en 
bronze d'art représentant une V i r e  
coiffee d'un Umgw de poiAi, a)uronr?unt 
dune main avec des h u M  les noms 
deshérosetkssoluantdefépéede 
foutre )) indiqw k marché pmsé entre 
les Dames. 1 l e h m m d e ~ ~ q ( b ~ e d e  
1925, est signé du sculpteur A Buhrd. 
l a ~ i r e , & @ é e e n ~ m é p l a r s u r  
unedes&esdehstèk,n'estpas 
' e p M  dans une aaifude 
triomphale&mbkpkitotse 
~ r d e w n t u n p o j u g i s a n f  mort 
Lesrmes,symbdedehde,panèment 1 k monument et en atténuent a&ue 



Les monuments de la foi 

Église paroissiale Saint-Denis 
Rue Émile-~aspail 
Arcueil 
CI. M.H. 

Placée sous le vocable de saint 
Denis car elle dépendait de la 
l'abbaye royale du même nom, 
l'église d'Arcueil témoigne par ses 
dimensions de l'importance attein- 
te par l'agglomération dès 
l'époque de saint Louis. 
Commencée vers 1200 par le 
chœur, la construction s'est pour- 
suivie par la nef jusqu'au milieu 
du Xllle siècle, alors que les deux 
dernières travées ont été forte- 
ment reprises, voire entièrement 
reconstruites au début du XVle 
siècle. A la fin du XVlle siècle fut 
élevé le clocher horsdeuvre accolé 
au bas-côté sud, tandis qu'au 
XlXe siècle des restaurations dis- 
cutobles touchant Principalement 
le portail et le chevet conduisirent 
au déclassement provisoire de 
l'édifice qui avait été classé monu- 
ment historique dès 1850. 
Le plan de l'église, comprenant 
trois vaisseaux de neuf travées 
entiérement voûtés d'ogive et 
s'inscrivant rigoureusement dans 
un quadrilatère, est le signe d'une 
ambition architecturale inhabituel- 
le pour une église rurale. 
l'implantation perpendiculaire à la 
pente a nécessité un rattrapage 
de niveau au moyen d'un emmar- 
chement intérieur mais a aussi 
sans doute empêché d'achever 
l'édifice comme on l'aurait souhai- 
té, ce qui expliquerait la date tar- 
dive du clocher. De nombreux 
traits de la construction dénotent 
l'influence exercée par l'architectu- 
re de Notre-Dame de Paris : profil 
des arcs de la voûte, moulures 
des grandes arcades, forme des 
chapiteaux à crochets, roses sur- 
montant le triforium. Cette forme 
d'ouverture se retrouve du reste 
pour éclairer les bas-côtés, ce qui 
est assez exceptionnel. Une autre 
singularité est l'ouverture du trifo- 
rium sur le comble des collatéraux 
au moyen d'arcs brisés. Dans le 
Val-de-Marne, on retrouve des 
nefi de la même époque et du 
même type, à quelques détails 
près, dans les églises Saint- 
Germain de Vitry-sur-Seine et 
Saint-Saturnin de Champigny-sur- 
Marne. 

Fi- --- 



Les églises médiévales 



Les monuments de la foi 

kglise paroissiale Saint-Cyi~ 
Sainte-julitte 
Villejuif (a) 
ISMH 

L'édifice se présente comme un 
ensemble hétérogène, fruit de 
nombreuses campagnes de tra- 
vaux. Les travées centrales de h 
nef et les chapiteaux à crochets 
des pilien nord (ci gauche) datent 
du Xllle siécle. Les chapiteaux des 
piliers sud sont refaits durant la 
seconde moitié du XVe siècle. Ils 
présentent d'intéressants motifs 
figuratifi d'anges, de prophètes 
réunis par des phylactères, d'écus 
(sur le troisième pilier un cochon 
joue de la cornemuse).Tandis que 
les voûtes des bas-côtés dotent du 
début du XVle siècle (voir p.97 les 
clefs de voûtes). les archives attes- 
tent la réalisation du chœur entre 
1582 et 1584. Au XVllle siècle, la 
fausse voûte en berceau octuelle 
a remplacé un couvrement plus 
bas. La récente restauration de 
l'édifice laisse visible dans les 
écoinçons quelques départs de 
branches d'ogives englobés dans 
les maçonneries. 
1. D. 

Gglise paroissiale Saint- 
Satumin (b et c) 
Avenue Raspail 
Gentilly 
CI. M H  

Enserrée jusqu'à la Seconde 
Guerre mondiale dans un habitat 
dense, la base de son docher bai- 
gnée par les eaux de la Bièvre, 
cette église se retrouve aujourd'hui 
un peu-perdue dans un environne- 
ment d'immeubles et de bureaux. 
Si les pilien et les arcades sépa- 
rant la nef du bascôté sud por- 
tent la marque du Xllle siècle, 
ressentid de l'édifice n'en a pas 
moins été r e b l  durant la 
Renaissance, comme en témoigne 
la date (dont le dernier chiffre est 
illisible) 154? portée sur une def 
de voûte du bascôté nord. La nef 
et le chœur sont simplement cou- 
verts d'une charpente à fermes 
apparentes, tandis que les bas- 
côtés de quatre travées sont voû- 
tés d'ogives. L'église a été classée 
Monument historique en 1989. 



Les églises de la Renaissance 



Les monuments de la foi 

L'église de Villejuif possède, 
comme la plupart des édifices 
cultuels d'importance de l'ancien 
département de la Seine, un 
nombre conséquent de copies de 
tableaux exécutées au XlXe 
siècle dans les salles du Louvre 
par des praticiens de bon 
niveau. II n'est dès lors pas 
étonnant d'y retrouver, grandeur 
nature, le célèbre Gand saint 
Michel d'oprès Raphaël accom- 
pagné de L'Annonciation 
d'après Vasari et de La Vierge 
du Rosaire d'oprès Murillo. 

r 
En revanche, il est plus rare de 
trouver, comme à Villejuif; une 
concentration de copies anciennes 
de grande qualité. Ce fait confir- 
me les liens étroits qu'entretenait, 
sous l'Ancien Régime, la paroisse 
avec l'évêché de Paris et, plus 
particulièrement, Io célèbre 
abbave de Soint-Victor et Saint- 

I 
~icoksdu-chordonneret, bien que 
les archives n'aient pas révélé u l'origine précise des trois œuvres . 
présentées ici. 
S.P. 

L'adoration des rois mages 
fa) 
Église Saint-Cyr-Sainte-julitte ' 
Villejuif 
CI. MH 
Dim non prises 

Cette toile reprend Io partie cen- 
trale d'un panneau peint de ]an 
Van der Straet dit Giovanni 
Stradano, peintre flamand qui a 
fait l'essentiel de sa carrière 
ouprès de la cour des Médicis à 
Florence, sous b direction de 
Vasari. L'artiste a su habilement 
mélanger l'arbitraire du style 
maniériste dominant en cette f i  
du XVle siècle (le choix des coloris 
ou celui des drapés) avec le réalis- 
me flamand (visages des rois et 
de joseph, attitudes de leur suite). 
Les peintres soucieux de leur chlé- 

I 
brité savaient que la gravure 
représentait un moyen emcace de 
populariser leur œuvre. Aussi, les 
copistes, n'ayant pos toujours 
accès à l'œuvre, s'inspiraient quel- 
quefois directement de la gravure, 
jusqu'à reproduire l'inversion de 
l'image liée à cette technique. 
C'est le cas pour cette Adoration 
des Mages comme pour 
I'lntercession de saint Roch. 
S.P. 



La peinture religieuse 

L'intercession de saint Roch (c) 
&lise Saintcydainte-julitte 
Villejuif 
Cl MH 
Hauteur : 166 an 
Largeur: lûûcm 

Le célèbrr tabkau de gmnde dimensbn 
(enn'mn 4 x 2,s m), &Lé en 1626 
pour k retable de Pégi i i  d'Alost en 
Mpque, aÙ il est toujours canservé, 
rncfnre Rubens au sommet de sa 
n'rtuasité, perceptit.de tant dans 
Vagitatmn tumultueuse des dmpés que 
dam Popcernent du tabkau en deux 
regsr& séparés par une arcature. Aux 
supphques des psi@s du q & e  
inférieur répond la sérénii de solsolnt 
Rodi qui tourne son regard vers k 
Seigneur. ici,dansunfiwmatpluspüt, 
notre a su reslihier avec 
efficwté le talent de Rubens, mais il a 
étémainSheureuxdanssaEopoate0 
i m h r  dam sa composibon un prêtre 
en p k ~  Cet aput est cependant 
sipn$u@de fiisccire de Pœm 
puisqu'il s'agit misemMoMement de h 
figure du donateur. 
IP. 

Le bon Pasteur (détail) (b) 
&lise Saint-Cydainte-julitte 
V i I~u i f  
L5.M.H. 
Hauteur: I I 5  cm 
Largeur : 90 cm 

recourt poS aux efëts bomques de 
Rubens. Sa figure du Bon Pasteur, qul 
réoüse pour ïabbqe de PoitRoyol des 
Champs au mfeu du Xvlle siide, est 
un modèle de sofniété et d'efjkitk Le 
Christ, au visage pétn d'humanité, potte 
sur son dos h brebs qul d u i t  ainsi 
vers Dieu. Ce modèle sera sauvent 
repris am plusieurs wriantes Ici, ce 
tabkau du Xvllle siède, comme 
r e  ki prépamtion cdorée viwble 
danskshnesdehcoudiepKtumk 
ampfifieVefetûansunpaysogeélargi 
k Christ guide désarmais un troupeau 
entier et porte au bras un agneau. La 

monuments historiques, cette m w 
faire ppmdioinement Pobpt d'une 
restoumtion. 
IP. 
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Église Saint-Cyr-Saintedulitte 
Villejuif 

L'actuel hôtel de ville, tout à côté 
de l'église, est un ancien établisse- 
ment conventuel, maison de repos 
des prêtres de Saint-Nicolasdu- 
Chardonnet à Paris. L'importante 
abbaye Saint-Victor, dépendant de 
la paroisse de Saint-Nicolas, fut 
détruite à la Révolution. Les 
œuvres qu'elle abritait et d'autres 
qui pourraient provenir des églises 
voisines furent éparpillées dans la 
région. L'église paroissiale aurait 
ainsi r e p  les œuvres de très belle 
facture (également soulignées 
pour les tableaux des deux pages 
précédentes) qu'elle recèle 
aujourd'hui. 
bD. 

TrophCes 
CI. MH 

Ces lambris forment un ensemble 
de six panneaux, deux sont placés 
dans le chœur (aujourd'hui peints 
faux-bois mais qui devraient bien- 
tôt être restaurés, comme le sont 
les quatre autres), deux encadrant 
l'autel de la Vierge (a et b), et 
deux celui de Saint-Roch (c et d), 
de port et d'autre du chœur. 
Remontés à Villejuif au début du 
XlXe siécle, ils ont été retaillés 
pour être adaptes à leurs nou- 
veaux emplacements respectifs. 
Au centre de trois des panneaux, 
un cartouche représente des 
scènes du martyre de saint Victor. 
Soldat romain ayant révélé sa foi 
chrétienne, il est flagellé avant 
d'être conduit en prison (d). II 
renverse du pied une statue de 
lupiter devant laquelle il a été 
conduit ; l'Empereur ordonne que 
son pied sacrilège soit tranché 
(e). Enfin, il meurt décapité (0. 



Le mobilier religieux 
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Objets religieux et vitraux 

Verrières 
Église Saint-Saturnin 
Gentilly 
Tympan de la baie d'axe 
Cl. M H  

Cette verrière représente en son 
centre la Trinité, entourée de 
deux scènes de la vie de la 
Vierge : l'Annonciation 
(à gauche), la Visitation 
(à droite). Si les scènes sont vrai- 
semblablement celles qui 
figuraient sur le tympan primitif; 
seul le panneau de droite, dont 
les visages peints en grisaille sont 
effacés et qui comporte de nom- 
breux plombs de casse, peut 
effectivement remonter au XVle 
siècle, époque de la construction 
du chœur. Les deux autres pan- 
neoux paraissent avoir été entière- 
ment refaits lors de la 
restauration intervenue au début 
du XXe siècle. L'ensemble fut 
néanmoins classé en 1 907. 

Paire de verrières 
Bas-côté sud 

Signées du peintre verrier parisien 
G. Hubert, ces verrières représen- 
tent des scènes directement liées 
à l'histoire de Gentilly : à gauche, 
saint Ignace de Loyolo, fondateur 
de l'ordre des jésuites, venu prier 
en 1530 dans l'église de Gentilly 
avec son compagnon saint 
Fronçois Xavier ; à droite saint 
Vincent de Paul, recueillant à 
Bicêtre les enfants abandonnés. La 
religieuse qui l'occampogne est 
sans doute sainte Louise de 
Marillac qui, canonisée seulement 
en 1934, ne porte pas d'auréole 
sur cette verrière réalisée au 
début du siècle. On reconnaît 
dans le fond de la première ver- 
rière le clocher de l'église de 
Gentilly, et dans celui du second 
la porte d'entrée de l'hospice de 
Bicêtre. Les arcatures trilobées et 
les bordures néo-gothiques rom- 
pent stylistiquement avec le qua- 
drilloge régulier des plombs du 
vitroil-tableau, totalement étronger 
à la technique médiévale. 
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En 1930, le cardinal jean Verdier, 
archevêque de Paris, lança un 
vaste programme de constructions 
afi de doter la banlieue d'une 
couronne d'églises en rapport avec 
une population en extension. 
l'entreprise fut rapidement popu- 
larisée sous l'appellation de 
rc chantiers du Cardinal D. 
Église pamissiole 
Sainte-Germaine 
Av. Dumotel, Cachan 

Avant son accession en 1923 à 
l'autonomie, Cachan ne comptait 
pas de lieu de cuite. Frappé par 
Io lecture de l'ouvrage du père 
Lhande, Le Christ dans la ban- 
lieue, un industriel de Montrouge, 
M. Vaury, fiança la construction 
de l'église, sur un terrain donné 
par la Société immobilière du parc 
de Cachan. En remerciement, 
l'édifice fut placé sous le vocable 
de sainte Germaine de Pibrac, 
prénom de Mme Voury. Les tra- 
vaux, qui débutèrent en 1 929, 
furent confiés à l'architecte julien 
Barbier, un des plus actifs prati- 
ciens des chantiers du Cardinal. 
Furent d'abord édifiés, sur l'arrière 
de l'église, le presbytère et la salle 
paroissiale, qui servit d'église pro- 
visoire. Du fait de la configuration 
du terrain, coincé entre la Bièvre 
et la rue, l'église dut êrre orientée 
à l'ouest, et non $ l'est comme le 
veut la tradition. Edifiée en béton 
armé revêtu extérieurement de 
moellons calcaires de Soint- 
Maximin grossièrement assisés, 
elle comprend une nef et deux 
bas-côtés voûtés en plein-cintre : 
le programme iconographique qui 
devait décorer la voûte centrale se 
limita finalement au chœur, orné 
d'une peinture de l'Apothéose de 
sainte Germaine. l'enseignement 
de l'&lise insistant sur l'importan- 
ce du sacrement du baptême, de 
nombreux plans d'église de 
l'entre-deux-guerres intègrent un 
baptistère inspiré, en modèle 
*du& de ceux du haut Moyen 
Age. Celui de Cachan est accolé 
au clocher, à proximité de 
l'entrée. Le décor de la façade est 
mains riche que celui prévu initia- 
lement, par manque de fonds 
pour achever les trovoux, mois il 
comprend néanmoins, sur l'angle 
du pignon, une statue de sainte 
Germaine. L'équipement paroissial 
fut complété par une maison de 
gardien (sur la droite) ainsi que 
por des terrains de sports implan- 
tés à proximité et destinés aux 
mouvements de jeunesse de la 
paroisse. 



Les chantiers du Cardinal 
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Église paroissiale 
saint-jean-lSÉvang6liste 
Rue de la Marne 
Cachan 

L'église saintjean-l'Évangéliste fit 
construite en 1936 au centre du 
lotissement Chateaubriand, sur un 
terrain donné par sa propriétaire. 
Cet autre chantier du Cardinal, 
qui ne devint église paroissiale 
qu'après 1945, fut place sous le 
vocable de saint jean I'Evangé- 
liste en hommage au cardinal 
jean Verdier, dont il était le 
saint patron. 
Son architecte Henri Vidal fut 
avec julien Barbier l'un des princi- 
paux architectes des chantiers du 
Cardinal. Comme nombre d'églises 
de cette époque, l'édifie a r e p  
un parement de moellons 
calcaires assisés dont l'architecte, 
assisté du peintre-sculpteur 
Gawenius, a tiré parti pour figurer 
divers symboles, dont l'aigle de 
saint jean au tympan, ainsi que 
l'ancre de la miséricorde ou la 
balance de la justice divine. 
Dans le sillage de l'église Saint- 
Louis de Vincennes récemment 
achevée, l'église de Cachan pré- 
sente un plan carré d'un tracé 
judicieux et d'une élévation har- 
die : quatre grands arcs de quinze 
mètres de portée en béton armé 
et se croisant deux à deux sont 
couronnés par une tour-lanterne 
également carrée. Ce parti, consti- 
tuant un espace intérieur unifié 
selon un plan centré, doit sa 
modernité classique à l'harmonie 
d'un tracé régulateur puisé aux 
meilleures sources de l'architectu- 
re paléo-chrétienne. 
La lumière ne pénètre que par 
d'étroites ba!es en forme 
d'archères. A la manière des cam- 
paniles italiens, le clocher est isolé 
de l'église, d laquelle il n'est relié 
que par une courte galerie. 
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Église paroissiale du Sacré- 
cœur ' 
Av. PauCVaillant-Couturier 
Gentilly 
ISMH 
La Cité universitaire de Paris 
avait été créée en 1920 en limi- 
te sud du territoire de la capita- 
le, sur des terrains libérés par /a 
destruction de l'enceinte fortifiée 
édifie sous la Monarchie de 
juillet De nombreux pavillons 
destinés d l'hébergement des 
étudiants s'élevèrent à partir de 
1 923. Pour assurer la   as tom le 



La chapelle de la Cité universitaire 

plaques de marbre reconstitué 
supportent les hauts arcs en 
plein cintre recouverts, comme 
l'ensemble des murs. d'un crépi 
moucheté. Sous la nef et le 
chœur une grande salle sert pour 
les réunions. 
Séparée de la Cité universitaire 
en 1960 par le périphérique et 
abandonnée par les étudiants 
catholiques après 1968, l'église 
du Sacré-Cœur fut ensuite 
confiée à la communauté portu- 
gaise de Paris, qui installa le 
luminaire actuel, mais respecta 

A l'essentiel du décor et des amé- 
napements litur~iaues originels. 

La structure en béton armé a 
permis à l'architecte de dégager 
un vaste espace intérieur propice 
aux grands rassemblements étu- 
diants. Les colonnes jumelées 
aux fûts courts recouvertes, ainsi 
que leur soubassement, de 

L'ossature de béton armé est 
recouverte en calcaire de Saint- 
Maximin. Un imposant program- 
me iconographique occupe le 
centre de la façade. Au-dessus 
de la porte centrale le Christ en 
Majesté trône dans une mandor- 
le, comme dans les tympans 
romans, entouré du tétramorphe, 
symboles des quatre évangélistes 
(l'ange pour Matthieu, l'aigle 
pour jean, le taureau pour Luc 
et le lion pour Marc). Quatre 
bas-reliefs surmontent chacune 
des portes latérales, représentant 
des scènes de la vie du Christ 
La destination particulière de 
l'édifie est également présente 
dans ce programme sculpté : les 
docteurs de l'Église encadrent le 
Christ, tandis que les piédroits de 
la grande porte représentent les 
grands personnages liés à l'his- 
toire de l'université de Paris. 
Enfin Georges et Marguerite 
Lebaudy figurent dans les pan- 
neaux supérieurs accompagnés 
de leurs saints Datrons. <) la 
manière des d ina teun dans les 
églises médiévales. 
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Chemin de croix 
Jésus tombe pour la secon- 
de fois et Jésus console les 
femmes d'Israël, (stations VI1 
et VIII) 
Église du Sacré-Cœur, 
Gentilly 

Le chemin de croix est kuv re  du 
peintre mexicain Ange1 Zarraga, 
qui s'était déjà illustré par des 
peintures réalisées à Saint-Martin 
de Meudon ainsi qu'a Notre- 
Dame de La Salette de Suresnes. 
La peinture à la chaux utilisant 
une palette aux couleurs vives est 
directement appliquée sur le 
ciment du mur. Zarraga a choisi 
pour chaque scène un cadrage 
resserré, qui concentre l'attention 
sur l'expression des visages et les 
gestes des mains, accroissant la 
tension du drame en train de se 
jouer. La potence de la croix 
coupe obliquement chaque scène, 
à la manière d'une bande sur des 
armoiries. 

Vierge de Pitié 
Église Saint-Denis 
Arcueil 

C'est peut-être par fidélité à son 
enfance qu'Anna Quinquaud sculp- 
te à la même époque le médaillon 
de bronze (diskru) du tombeau 
de P.A. lemplier, maire d'Arcueil 
et membre de la Commission du 
Vieux Paris, ainsi que cette Vierge 
de Pitié destinée à Arcueil. Sa 
mère, elle-même sculpteur, y vit 
ou y séjo~rne avec ses enfants, 6, 
rue des Ecoles. i'ceuvre est expo- 
sée à Rouen en 1932, et publiée 
dans l'Artisan liturgique la même 
année. La composition reste tradi- 
tionnelle : le corps inerte du 
Christ, dont les cheveux sont en 
partie rejetés en arrière, repose 
allongé, tête et jambes pendantes, 
sur les genoux de la Vierge, les 
mains jointes, contenue tout entiè- 
re dans le regard douloureux 
qu'elle porte sur son Fils. La 
touche personnelle d'Anna 
Quinquaud. qui a fait partie des 
"Catholiques des Beaux-Arts", rési- 
de dons les lignes courbes du 
buste de la Vierge (épaules, voile, 
ondulations de la chevelure) qu'el- 
le oppose aux lignes plus angu- 
laires du Christ (linge ceignant ses 
reins. jambes fléchies). Les drapés 
stylisés et le rôle donné au socle 
sur lequel le Christ repose partiel- 
lement (symbolisant ainsi l'autel 
du sacrifie ?) sont 
caractéristiques des années 1920- 
1930. Ce groupe sculpté est 
assez peu représentatif de l'œuvre 
d'Anna Quinquoud, femme hors 



Représentations du Christ 

du commun, qui se rend à deux 
reprises en Afrique occidentale 
française, remonte le Niger en 
pirogue avec un équipage indigè- 
ne, et y conçoit de saisissants por- 
traits de femmes, d'enfants et 
d'hommes de différents peuples 
africains. 
v. B. 

Verriére de la baie d'axe 
(detail) 
Christ en croix 
Église du Sacré-Cœur, 
Gentilly 

Elle fut réalisée par le maître-ver- 
rier lorrain lacques Gruber, ainsi 
que les autres verrières de l'église. 
Gruber réserva oux cinq baies du 
chœur un programme figuratif: le 
Christ en croix y est encadré des 
saints Pierre et Paul, et de deux 
anges. Le dessin tout en courbes 
du corps du Christ, traduit essen- 
tiellement par la mise en plomb, 
exprime la tension des muscles 
s o k  la douleur, contrastant avec 
les traits apaisés du visage. Sur le 
fond parcouru de lignes de fuite 
se dktachent les lettres alpha et 
oméga, la première et la dernière 
de l'alphabet grec, signifiant que 
le Christ est le commencement et 
la fin. Les verres, de formes très 
géométriques, sont colorés dans la 
masse et l'emploi du dessin en 
grisaille, très limité, est concentré 
sur le visage du Christ. 
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Couvent de murs 
franciscaines 
52, avenue Laplace 
Arcueil 
CI. M H  

Les religieuses franciscaines de 
l'lmmoculée Conception tenaient, 
au lendemain de la Grande 
Guerre, l'orphelinat des petites 
filles pauvres d'Arcueil, installé 
dans une maison bourgeoise du 
XlXe siècle. Afin d'approprier les 
lieux à l'usage de couvent, elles 
s'adressèrent en 1927 à l'archi- 
tecte Auguste Perret pour leur édi- 
fer une chapelle. Son œuvre 
réalisée quelques années aupara- 
vant au Raincy apparaissait en 
effet comme un véritable manifes- 
te pour un renouvellement de 
l'architecture religieuse. L'architec- 
te surmonta avec brio les 
contraintes imposées par le site et 
un budget serré. La chapelle occu- 
pe l'étage d'un bâtiment d'aspect - 
extérieur très humble, greffé sur 
la face arrière du couvent La 
structure de béton armé est rem- 
plie de briques creuses disposées 
en damier. C'est l'intérieur qui 
révèle toute la maitrise de l'archi- 
teae, avec son ossature de béton 
toute en lignes droites, tandis que 
la lumière est difiusée, comme au 
Raincy, par des claustras dessi- 
nant des formes géométriques 
simples. 

Chapelle Sainte-Louise-de- 
Marillac 
55, rue de Chalais 
LpHaÿ-les-Roses 

Elle était destinée à desservir le 
sud du territoire communal, dont 
la population se trouvait assez 
éloignée de la vieille église Saint- 
Léonard. Le nouveau lieu de culte 
fut placé sous le vocable de sainte 
Louise de Marillac, canonisée en 
1934, et fondatrice de l'ordre des 
filles de la Charité, ordre très pré- 
sent d L'Hay-les-Roses. Lbrchitec- 
te R Busse édifia en 1935-1 936 
une construction à armature de 
béton recouverte extérieurement 
en calcaire de Saint-Maximin, dis- 
posé en assises irrégulières et 
cornpottant des pierres saillantes 
en boutisse conférant à l'édifice 
un aspect rustique. L'originalité de 
cette chapelle tient à son plan 
octogonal in~piré~des baptistères 
du haut Moyen Age, de même 
que son éclairage-parcimonieux 
ou moyen de claustras en béton. 
Sur l'octogone sont greffés un 
chœur de faible profondeur et, à 
l'opposé, un docher-porche élancé 
de silhouette italianisante. 
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&lise jm~uksiale Saint-Paul 
Allée du CdoneU?ivière 
Frrsnes 
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Le génie civil 

Aqueduc Médicis (appellations 
antérieures : aqueduc des eaux de 
Rungis, aqueduc d'Arcueil, aque- 
duc des sources du Midi) 
Rungis, Fresnes, L'Hay-les- 
Roses, Cachan, Arcueil, 
Gentilly, Paris (XIVe arrdt.) 
(voir le tracé p. 7) 
Les parties souterraines, les 
regards extérieurs et le pontsque- 
duc XlXe ISMH. Partie XVlle du 
pontsqueduc Cl. M H  

Dès 1594, Henri IV est préoccupé 
par I'alimentation en eau de Paris 
et, en 1609, envisage la recons- 
truction de l'aqueduc romain, 
inutilisé depuis des siècles, qui 
partait du carré des eaux de 
Wissous (9 1). Sa veuve, Marie de 
Médicis, reprend le projet pour 
alimenter, en particulier, les jor- 
dins du palais du Luxembourg que 
Salomon de Brosse agrandit Les 
travaux sont adjugés le 27 
octobre 16 12 au maitre macon 
lehan Coing. En décembre, 1. 
Coing, Thomas Francini, conduc- 
teur des fontaines et grottes du 
roi, Louis Métezeau, architecte du 
roi et Hugues Cosnier, conducteur 
des œuvres du canal de la Loire, 
entre autres architectes et entre- 
preneurs, se rendent à Rungis 
pour les premiers travaux d'im- 
plantation. Le jeune roi Louis Xll l  
pose la première pierre du regard 
nOl à Rungis le 1 7 juillet 16 13. 
Des événements de tous ordres 
retardent l'avancement des tra- 
vaux. Les vestiges et fondations du 
pont-aqueduc s'avèrent, par 
exemple, ne pas pouvoir supporter 
le nouvel ouvrage ; le plan de 
Thomas Francini est adopté. Le 
nouveau pont-aqueduc qui fron- 
chit, en son point le plus étroit, la 
vallée de la Bièvre à Arcueil est 
achevé vers avril 16 19. Vingt-huit 
regards, dont cinq dans Paris, per- 
mettent entretien, décantation et 
ventilation. II n'en reste aujour- 
d'hui que vingtdeux. Le 16 mai 
1623, les eaux parviennent dans 
un réservoir dit maison du fontai- 
nier ou grand regard, mais ce 
n'est qu'en 1628 que l'eau est 
distribuée aux Parisiens. Dans la 
seconde moitié du XlXe siècle, la 
section parisienne de l'aqueduc 
est tronçonnée par divers travaux 
d'urbanisme. L'aqueduc des eaux 
de Rungis n'alimente plus aujour- 
d'hui que le lac du parc 
Montsouris. 
KR 
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Le génie civil 

Voie ferrée dite Ligne de 
Sceaux 

Station d'Arcueil-Cachan (a) 

Dès l'ouverture de la ligne en 
1846, dont la tête se trouvait à la 
barrière d'Enfer (actuelle place 
Denfert-Rochereau), un arrêt fut 
prévu en limite d'Arcueil et de 
Cachan, à proximité de l'aqueduc 
dont on aperçoit deux orcs à 
l'arrière-plan. La ligne fut fermée 
durant la guerre de 1870. Sa 
réouverture nécessita de lourds 
travaux de mise aux normes des 
voies et fut l'occasion - les pre- 
mien débarcadères étant réalisés 
en bois - de reconstruire certains 
bâtiments de voyageurs dont celui 
de la station d'Arcueil-Cachan. 
Celui-ci reste encore fort modeste 
et seuls les rebords de toit en bois 
découpé rappellent les gares 
contemporaines des stations des 
lignes de l'ouest parisien. 
La ligne de Sceaux connak un 
véritable essor durant la première 
moitié du XXe siècle, lorsque la 
démographie des communes des- 
servies explose. La ligne est élec- 
trifiée et concédée à la compagnie 
du métropolitain de Paris, préfigu- 
rant la ligne de RER qu'elle est 
aujourd'hui devenue. X.M. et 1.13. 

Station de Gentilly (b) 

Dans ce contexte, des travaux de 
terrassement considérables sont 
également entrepris à la fin des 
années 1920 pour enterrer la 
ligne sur toute la traversée de la 
Cité universitaire en construction 
et pour permettre de franchir la 
rue de Montrouge (à Gentilly) et 
le boulevard jourdan (à Paris) 
sans passage à niveau. Deux nou- 
velles gares s'élèvent au-dessus 
des têtes du tunnel, posant de 
dificiles problèmes techniques : 
celle de sceaux-ceinture 
(aujourd'hui Cité universitaire) et 
celle de Gentilly. Construites en 
1932, elles sont l'œuvre de Louis 
Brochet, orchitecte travaillant pour 
la compagnie Paris-Orléans (à 
laquelle la ligne de Sceaux fut rat- 
tachée en 18571, qui réalise éga- 
lement en 1934-38 la nouvelle 
gare de Io ligne à Massy-Palaiseau 
(Essonne). 
Brochet qui est à la fois architec- 
te et décorateur, souhaite inventer 
un nouveau modèle de gare pour 
ces banlieues désormais très urba- 
nisées. II concoit un bâtiment en 
béton armé et en brique chevau- 
chant les voies situées en contre- 
bas, un peu à la manière d'un arc 
triomphal. La plastique architeau- 



rale, les motifs décoratifs, les toits 
plats, les verrières métalliques ou 
le contraste coloré du ciment 
blanc et du rouge de la brique 
inscrivent cet édifie dans le cou- 
rant Ar t  déco. I.D. et X.M. 

Pymmide de Cassini 
157 bis, avenue de Pans 
Villejuif 
ISMH 

Une plaque opposée près de t'édhle 
indique (( Fyramide édifiée en 1742 par 
Cossini et h i l k  de l 'démie des 
Sciences chargés de la mesure du 
méridien de Pam n 
En effet sur la terre, tout point 
géographique est repéré grâce à une 
h d e  (ce& pamllèles à t'éguateur) 
et à une langttude (réseau des 
méridiens reliant les deux @es). Le 
méridien de Paris constitue jusqu'en 
1884, date à laqudk on lui substitiie 
celui de Grennwidi en Gmnde&etagne, 
k méridien O, celui d'origine 
II trcMerse la France du nord au sud - 
de Dunkeqw à Pep'gnan - et passe 
par k centre de YOhem're de Park 
Sa constniction commence en 1669 et 
s'achève en 1 7 18, g&e notamment à 
jean-Dominique Cassini, premier 
directeur de YObsem're et à son fik 
jacques Cossin. En 1739, il est décidé 
de procéder à une seconde mesure du 
méridien, travail coq% à t'abb6 Nicolas 
Louis La Caik à qui il est adjoint Cassini 
de Thury (second fik dejacques) dit 
Cassini 111. Ce personnage passe à la 
postérité sous k simple~ptmyme de 
Cassini car il est t'auteur du travail 
cartagmphique magntrol de rekvé du 
royaume commencé en 1 760 et achevé 
en 18 15 par son fi& Dominique l a  
carte de Cassini sert de modèk à tous 
les pays d'Europe et reste en service 
jusqu'au milieu du XlXe siècle, En 
1970, elle est adoptée comme 
référence dans toutes les études de 
l'Inventaire général. 
Ces géodésiens (science de Io mesure 
de la terre par morceaux) se basent sur 
le prinope de la triangukition qui 
substitiie aux mesures de distances la 
mesure des angles Les sommets des 
triangles utilisés sont des points visibles, 
donc élevés Le sommet de la pyramide 
de Villejuifest un de ces points 
I.D. 



De l'artisanat à l'industrie 

La Bi&vre bod6e de tanneries 
Photographie AtgeG v. \ 900. 

Les bords de la Bièvre, alors non 
recouverte, présentaient au début 
du XXe siècle un poysoge entière- 
ment industrialisé aux abords de 
la capitale. La principale activité 
était alors à Gentilly l'artisanat du 
cuir, chassé de Paris (( intra- 
muros w dès la f i  du XVllle siècle 
à cause des désagréments 
qu'engendrait son voisinage pour 
la population. Le photographe 
Eugène Atget est connu pour les 
multiples vues qu'il réalisa aux 
alentours de 1900, à la recherche 
du pittoresque, de rues ou de 
maisons de Paris et de ses envi- 
rons menacées par les transfor- 
mations urbaines. Ce sont 
aujourd'hui les témoins d'un uni- 
vers disparu. Cette vue de la 
Bièvre montre la succession, de 
part et d'autre de la rivière, des 
petits ateliers travaillant le cuir - 
tanneries, mégisseries, corroieries, 
chamoiseries, porchemineries - 
principalement destiné b la 
confection des a n ~ l e s  de luxe. On 
distingue au fond le clocher de 
l'égiise de Gentilly. 
Ces activités commençèrent à 
décliner avant 1 9 14, et les der- 
nières fabriques fermèrent dans 
les années 1 960. 

Sechoir 
95, rue Etienne-Dolet 
Cachan 

Le séchoir occupant la superstruc- 
ture de cette maison est le der- 
nier subsistant sur la commune de 
Cachan. Des volets en bois incli- 
nobles à la maniere de stores per- 
mettaient de moduler l'entrée 
d'air pour le séchage du linge, 
mais aussi des peaux, car des 
aménogernents identiques équi- 
paient les tanneries, comme le 
montre la photographie d'Atget 
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De l'artisanat à l'industrie 

Entrepôt de vins Fillot 
22, avenue Raspail 
Gentilly 

qu'en parement manifeste la 
volonté des commanditaires d'ins- 
crire leur activité dans la tradition 
et l'artisanat tandis que l'usage de 
la brique est lui plus banal. 
l'entreprise existe toujours et le 
site, parfaitement entretenu, 
contribue à valoriser son image. 
Les clients peuvent y découvrir 
quelques machines ou 
équipements anciens, maintenus 
en place, comme ces chais en 
ciments, installés en 1925. 
I.D. 

La maison est fondée en 1894, 
mais les bôtiments aauels ne sont 
édifiés qu'en 1 908. sur les plans 
de l'architecte A. Pruau, installé 
au Kremlin-Bicêtre. Le bâtiment 
principal, à gauche, abrite les 
magasins et des bureaux alignés 
sur le passage. Une petite 
construction, au fond, accueille en 
rez-de-chaussée les écuries et une 
remise ainsi qu'à l'étage un loge- 
ment de gardien et un grenier à 
fourrage ; enfin, à droite, un 
réservoir et son puits, un atelier 
de rinçage, un atelier de tonnelle- 
rie, un chenil et un trou à fumier. 
Le passage couvert permet le 
chargement des v!itures à l'abri 
des intempéries. A ceae date, 
l'importante utilisation du bois 
aussi bien pour les structures 
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De l'artisanat à l'industrie 

Av. de Fontainebleau (N 7 )  
Le Kremlin-Bicêtre 
Georges Foucault, auvergnat ayant 
fait de études commerciales, 
fonde une entreprise de charcute- 
rie en 1908. D'abord implontée 
avenue d'Italie à Paris, la maison 
Géo (les trois premières lettres de 
Georges) s'installe rapidement au 
Kremlin-Bicêtre. L'usine, commen- 
cée avant la Grande Guerre, n'est 
achevée qu'après la fin du conflit. 
Dès l'entre-deux-guerres, la crois- 
sance de I'aaivité nécessite des 
travaux d'extension et d'expansion 
immobilière. Foucault, qui a voya- 
gé en Amérique, s'est initié aux 
méthodes de production 
modernes et adhère aux idées du 
paternalisme social. Une crèche 
et une cantine sont installées sur 
le site ; le personnel est logé dans 
des cités ou immeubles Géo 
construits aux alentours (voir p. 
59) et se détend au stade ou 
dans les jardins ouvriers mis à 
leur disposition par la société. 
A son apogée, l'entreprise occupe 
28 000 m2 de terrain et emploie 
1 500 personnes qui 
transforment 200 porcs par 
heure, de l'abattage à l'expédition 
des produits conditionnés. 
Les mutations technologiques 
(automatisation des chaînes de 
production) et les évolutions du 
marché (développement du com- 
merce de grande distribution, 
raréfaction de la charcuterie en 
conserve) sont fatales au site du 
Kremlin. Le patrimoine immobilier 
est peu à peu loué ou vendu, une 
nouvelle usine, plus adoptée, 
construite dans les Yvelines. Géo 
quitte définitivement le Kremlin- 
Bicêtre ; d'ici deux ans, le site 
devrait faire place à un vaste 
complexe commercial, une biblio- 
thèque et un conservatoire munici- 
paux (les bâtiments jouxtant 
l'entrée principale de l'étoblisse- 
ment ont déjà disparu (b)). 
L'ensemble est composé de parol- 
Iélépipèdes juxtaposés. Les struc- 
tures en béton s'affichent sur les 
faqades, rythmées d'une trame 
orthogonale, plus ou moins refer- 
mée et éclairée selon les besoins 
des activités installées à l'inté- 
rieur ; toutefois les parements de 
brique, de dalles de verre moulé 
(a), les volets de bois à clayettes 
pour les espaces de séchage ou 
les fenêtres y alternent dans un 
souci de composition. 
La mémoire locale finira pourtant 
par oublier ce monumental 
ensyble tout à fait exceptionnel 
en Ilede-France. LD. 
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